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J\.CO!iQYIE pQL!TIQllE· (tudê eolllUle. 
source de cer l , . . . 

de la réalité actuelle ' ' . de la fiolitiquè; no1JS· 
A.u nom . formpns r • • · . 

de l'idéal que nous nous •• . .iorre n'existerait :pali ' 
au uotn e que cette """ . :1. • . 
réPondrons que lors roêro . oins là. : pour être vou.e~; 

· n'en serait pas ro · s moms 
encore' la octence , élée eUe n'en e-s.istera1t pa 

'être pas -encore rev , pour n 
dans la nature des chos~- lus . nous pouvons affirmer que les 

Mais nous pouvon~ dire p r: ~t dans cette. voie. C'est ce . que 
moins sont ,ai s ch • . r 

pre1niers pas, au .. ' l . e""ent dans un pro . a1n a -
. de demontrer c air .... · aous essaierons · . . 

ticle. . ons au· ourd'hui un fragment dii 
En attendant ' nous detacher . . l t les deux leçons sur 

""'t à l'Athénée de Ma1"Seille; ce son Cours ,.,1 · 
la question du salaire· • 

Pl.ERRE LEROllJ.. 

( Qualrième et cinquième lel(OllS du Cours· d!I :Marseille·~) 
. . 

Par suite d~ prü{lfès de tous .genres et des révolutions. poli-
tiques accomplies dans le sein de la nation française depuis· ,un . 
laps de temps très peu considér.ab\e, une cinquantaine d,.annéeS. 
environ, il se trouve que la question du salai1·e, qui nous -000ripe 
en ce moment, ne· peut en aucune manière se poser chez nous 
dans lffl termes où elle est naturellement posée chez . nos voisins 

les Anglais. La France a sa vie propre, qui ne ressemble à au-

• Tout<'S les leçons qni composent ce Conrs ont été recueillies par' le 
journal de 'Marseille le Peuple Sooverai11 (mois de mars et d'~vril t$34}.· 

Julien Leroux
Revue encyclopédique, Octobre-Décembre 1833
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cane de celles des. nations qu• l'entourent; les phénomènes qui 
se passent en elle mi appartiennent' et ne se reproduisent en 
Angleterre: en Allemagne, en Italie, partout, qu'en revêtant des 
formes molDs pnrés,_ plus altérées, et differentes -encore pour 

chacune de ces tmtlons ·diverses. Dans la rév<ilution de juillet 
183(), on a voulu voir le pendant de la ré'volutîon anglaise de 
i~ : c'es1 là, pour un hommé d'état, pour un historien, une 
wave .erreur. Dans cette voie incessamment ouverte de la chi­
lisalion, les nations qui s'y pressent et qui la parcourent ont une 
force locomotrice incessante, différente pour chacune d'elles, et 
i<>ujours harmonique.à leu_r génie propre, à leur nature parti­
culière. La Fl'.ance les devance toutes, et là où 1' Angleterre se . . ' . 

lraîne lentement, donnant à ses e~fans des richesses énormes et 
.·· d'énormes misères , la ~rance, au contra\re, se précipite , em­
portant avec elle ses nombreux enfans ' plaçant dans leur cœur 
la Cro)-ance vivifiante 4'un éternel et progrœsifmouvement ~ 
cial, et répandant Sul' leurs têtes la fortune d'une mânière moins 
inégale, moins injuste. · 

Afnsi, quand elle. brisa Le triple joug d'une no~I~~ sans force 
. t os ve1>tu mais onéreuse·; d'une .rô.yaùlé decrep1te, dont la 

Peni:nce ne ~ouvait être désormais que l'apanage de m~itrle.5SCS 
· • o><>llmeuse· depu1S ong-d courti$lllS • d'll.lle orga~t1011 '""'6' . ' . . 

ou e ' . d tachée encore par les . temps impure, superstitieuse; et cepeu an~ . . . . .. dis-iA 
. d"'i· . . . de ses . IDinlStres; a1ns1' ,- ' ..;,,es· immoraux et scan '"eux . 7 . • :d .... lamer 

""' . • . . -· . . . lâ Franee se·hata. e proc , 
. quandellebr1sa.ce.tr1pleJou~, ,, fÉtat dhit·à·chaeun de ses 

décret d& ta Convention, que p:tr un 
1 

. 
. . . ce ui est nécessaire à a vie. .. . en quei, 
membres q . . . f. • 'tparcoilnr àla France, 

Ce. principe; Messieurs, a1sai • . La veille encore, 
. . _ espace immense. . 

qMl heures seule~~·~· tions féodales en lambeanx; _elle_ se 
..-a.. ft• meur.tne d.tnstttu ,~ , t de ces 111St11u­
-..e ... . . l'r:ISSée oompletemen . . . u-
• .....-;. le lcùdem:nn délia 'ales que certains p 1n111•- . . ues et c()111mercr . 
. , ,....,_,,Uei, ar~ocrattq . . - Angleterre, et que 

llOlll ...,,..:i~ dm1·-rcnt tant en · 'poque a '" l>liçi9•• l.le et\ te e . . 
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tant d'hommes ambitieux ou av~fflés essaient ·au~ollfd'hoi ·de 

1
naintenir sur le sol de notre .patrie, qui n'e~. veut .pas... . · 

Ce principe établissait au sein de nolre France un ord're·so­
ci~I qui ne s' .est point encore montré chez aucun peuple .•. Le . 
règne de la liberté et de l'égalité en était la conséquence. immé­
diate; car ce principe proscrivait complètement l'exploitation de 
l'homme par l'homme : il détrui~it donc le salaire et là boni'-

• • geo1s1e. 
Cet ordre social ne fut point atteint, vous le savez; l:r Conven~ 

tion, si audacieuse en ses formules, faillit en leur réalisation, et 
toute son énergie active se tourna vers un. seul but, ·sauver la 

. . ' . .. 
France et sa fortune de l'invasion étrangère. Gloire à elle! .ce 
but fut accompli ; et dans la lutte sanglante. qu'il llli. fatlut sou~ 
tenir, la mémoire d'un grand nombre de ses membres, suivant 
l'énergique pensée de Danton, disparut hideuse, mais la Frànce 
ne fut point envahie. . 

La Convention avait en sa puissance tous les biens du clergé 
et de .la noblesse; elle ne sut point en profiter, Après lettr avoii• 
donne le nom de biens nationaux, elle se hâta de les iriféoder au 

pi:mie~ ~~nu' aliénant ainsi la part du pauvre ·et livrant au Câ-. 
pnce'. a l 1gnoranœ individuelle, la fortune publique déSor •. 
soumise ,à la concurrence et ne relevant que d'elle. '1gnora:J5 
ou plutot trompée par - . f: h . · ' !' une ausse t éor1e économique et ~par 
exem~le de~ qlf on appelait alors létat prospère du oommer 

et de l 1ndustne que l · fti . l' ce u1 o rait . Angleterre~ elle.ne comprit.donc 
pas que tout abandon des source$ de la ri . . • . .. 
mains des individus e'ta't . chesse des natrons aux. 1 conlra1re à 1 • r . . .. 
social qu'elle avait . . • Il . a rea isation. du principe 

enus , e e ne vit pas q ·'1 • · • . 
conséquences fJtales la éa . u 1 entraînait. comme 
de tr : 1 . • cr lion' sur un sol· de liberté: et d' &,...,.1;té 

. • ~IS c asses d1sl!nctes ' les ouvriers , . • "'fj .... 

p:1eta'.res, avec I'intr~duction: de . . ' 
1~ maitres ,et_ les pro­

c en etait trop pour q , II • ~nncipes immoraux et égoïstes •. 
. . u e eput vivre Ion te . 

a1ns1 privés d'unité ·1· g- mps; cr ses effol'fs , m1 1tan1 les -0 • 
' ns pour u!I ordre social où. 
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·. devaient r~nerJa liberté l' "Dali · · 
· ' "Cr te , une seule cl 1 

1 

pour un ordre social où d . . asse ;· es autres 
. . evaient , au contraire · , , 

. vage , , l'injustice , trois 'Classes • . '_regner 1 escla-

définitiye à l'adoplio~ de l' ~n ou' d'::'a~::tsd deva1endt ahou~r en 
L'o....l- . ._, . . . e ces or res sociaux a·w·e SOCJi11 qui ' I fi . · . . . . . . . . .· . preva ut ut celui del' esclavage de l'" . . 

(l td • · > lnJUS· ce, e ·. e (rois classes. Le rè.crne de Napolé t 1 . . J · • · , ., . . . on e es quinze an-
n~ de ~ res~~rauon s. y reFosèrent. mollement' et c'est œ qui 
vous explique l 1mmoral oubli des principes proclamés par nos 
~ères. à. la face du .ciel, 1' adopti.on des théories économiques de 
l Angleterre, et la promulgatiqn présente de ce sys.tème étrange 
qu~ on appelle doctrinarisme. 

Mais la France va vit~ dans cette voie mvstérieuse de la civi-. . . 

lisation; elle use rapidement ces ordres sociaux qui tiennent en-
chaînés pendant des siècles les autres nations. Peu s'en est fallu 
qu'elle n'échappât complètement à ces institutions bourgeoises, 
aristocratiques et commerciales, qui s'emparèrent d'elle en 
vertll et en dépit, l()Ut à la fois, des efforts de la Convention. 
Ceue Convention, aidée pws,samment par les circonstances, avait 
bien débuté; il est filcheux <tu' elle. n ·.ait vu dans -les propriétés 
nationales qu'un..,mQye~ de bat~~e ·monnaie. Peut-être eût-il éte 

possible d'éviter ces. deux interrègnes <le l'empire e~ de lares­

taur.ition. . · . 
Quoi qu'il en soit, juillet nous,a ~ep~cés d_~ns la ro~te q~1 

a de\'aflt elle U(I Ol'dre .socialnouveauoudoiventregner la liberte, 
. 1' én!llité et l'unit• des classes. lJ faut avoir conscience .de cela: 

u- ' d · ts analogues a . afin d'éviter des rechutes fâcheuses ou es ecar . . 

ceux de nos pères. - · · · · 
i>ës lors vous devez com,Preodre les énorm~ chaBge~ens Ju~ 

. . . • . d la quesuon du salaire. e 
. doi~ent-avoir lieu dans la position. e . , rands traits 

. d s . les ..esqn1sser a g ..,..,A,.nt "e vais essayer e VOU .• 

.,..-• J d . 1 li nd même de la question. . . 
a,-aot d abor ei e o . . . ~r les disciples de Smith, qui 
. Qu' , "L-'"" que cette question .P .. · . 

e1a1 """ 1 · ~ · 
. . t en F1·aoce sa théorie t.out ang a~ . . 
1n1partercn . . 
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Elle consistait en trois choses : . . . . 
1 • La constatation de trois classes au sein de· fa so~~té > et la 

définition pure et simple du mot salaire, telle que peut la donnér 

un dictionnaire de la langue. · . 
2° La description analytique des causes qui règlent ce salaire, 

causes qui toutes tendent à le faire diminuer, et par conséquent 
tendent à augmenter la misère et les douleurs du peuple. · 

5° La prescription, a·ux classes pauvres, de certains principes, 
dont !'observation rigoureuse avait pour effet de substituer ·uni­
quement une douleur réelle et d'un certain genre à la pl:ice 
d'une douleur pTobable et d'un genre différent. Les conséqaences 
prétendues morales du livre de lllalthus se résument toutes en 
ce peu de mots. 

' 
Voilà ce qu'était la question du salaire, pour les E;conoinistes, 

sous \a restauration; voilà ce qu'elle est encore pour. les. esprits 
les plus avancés de l'Angleterre. • · 

?!lais aujourd'hui elle n'est plus cela en France, et ~ême ; 
comn1e je vous l'ai fait_ voir tout..à-l'heure, si elle l'a été cela 
tient à des circonstance.il matérielles ou. secondaires ··car en' 9"" 

] ' ' ., '€>, 

cette fameuse déclaration des Droits de l'Homme Ja d . . · . , om1nant 
de t~ute la hauteur des facultés intellectuelles sur les facultés 
ph~·s1ques. la posait en des termes bien dilîérens. . . 

Il v a pl '· 
. . us ' c est que ce principe ' que la société doit à cha-
cun de ses 1neni.bre · , 
• 1 • 8 ce qui est necessaire à la vie était une tra 
uuc11on d'un princip , . . ' . . · -
formulé . 1 . e ~conom1que plus audacieusement encore 

' que e médecin Quesnay a · . · . . 
lieu du XVIII• siècle l ~ait mis au JOUr vers· Je mi-
. ' que ques annees ava t l hl" . . 

livre de Smith et . d . n . a pu 1catt-0n du • qui onna na1ssa · 
assez puissante qu . . . nce a une doctrine scientifique 

, ' e vous connaissez de . • . 
' de l homme écrivait Q . nom. « Le droit naturel 

' · uesnay,estle dr 't 1 
' choses propres à . . o1 que· 'homme ·a aux. 

sa Jouissance . ce d . . · . 
' condition impérieuse d ' . ro1t est f-ondé sur cette· e notre 1 · · · · 
' ines chargés de notre conse ~ ure par laquelle nous som-

. rvatron ' sous peine de souffr:mce· 
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• et de mort. • Et plus loin il défin. . dr , . 
. ,. . issait ce oit et le Iimi1ait 

en se se1 v~nt de l 1mage suivante : « Le droit naturel de l'h , 
• se réduit' dans· ta réalité, à la· portion qu'il peut· se p· omme 
• • · rocurer 

(li\r son ~l'ail; car son droit à tout est semblable au droit de 
• chaque. hll'ondelle à tous les moucherons "'IÙ voltinent da 
I'' . . '1 0 ns 

· • ~~· m:us qui; dans la réalité, se borne à ceux qu'elle peut 
> sa'.sir par. son travail ou ses recherches ordonnées par te be­
• SOJD. • 

. . Quesnay a commis des erreurs, et des erreurs graves, cela 
est incontestable ; mais ce qui ne lest pas moins , et ce qui ce- , 
pendant est généralement méconnu , c' t"St la supériorité de ses 

aperçus philosophiques sur ceux d'Adam Smith, son heureux 
a·ival. Cette définition qu'il donne du droit de l'homme est celle 
de la nouvelle science économique ; son ex.emple de l'hirondelle 
est parfaitement senti et juste. 

Toutes ces idées, que vainement on chercherait aussi nette­
ment formulées, et partant aussi fécondes, dans les livres des 
autres nations, constituent· donc. la supériorité de notre pairie 

sur. elles tontes; et posent le salaire en des termes qui leur sont 
encore inconnus. Ces termes les voici : 

1° Connaître le présent; 

et comme conséquences : . . 
!!" Distingu~r les causes cqnstitutives de ce qui fait le carac-

tère propre de ce présent; . . . . . d 
;so Distinonei les causes constitutives·des çbangemens,qm e-

u· • â . d effortsdelbomme 
vront s'opérer par la suite des ges et es. . 

pour améliorer son existence ; 

eo d'autres termes : . • de la s0eiété actuelle et la na-
Conoaissant la nature tr1naire. . - Jasses tr0uver en . . de ces tfOIS· c , 
- . tore des causes const1tntives . 'tat de société oi1 

l mo ens ·d'arriver à un- e . , 
ces natures es Y . , . . é Ja Jibel'té, et l'ne1te • 
..1.nrv>ront tout à la foIS l égali1 ' d arder Je salaire 
'"li"~- . ·~ait' plus e reg 

Ainsi • 1ous le voyez ' d ne s -u 
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orowe une arche sainte de la société et du bonheur de-l'homme; 

~ ne s'agit plus de verser des larmes hypocrites sur-les douleurs 
qu'impose aux dix-neuf:vingtièmes de l'humanité cette prét~ndue 
nécessité constitutive de la civilisation ; il · faut trouver, par _la 
science et par l'amour de tous, l'issue de-ce présent à -u~ _futur 
meilleur. Il n'est plus.question d'outrager la nature _huma1_ne et 

la Divinité par des conseils et des lois adressés au peuple , lo~s 
et conseils basés uniquement sur la mutilation et l'abnégation 
volontaires ou forcées ; il faut trouver les moyens qui permet­
tront au peuple de s'asseoir près des privilégiés, à côté de ce 
,·ingûème qui jouit en égoïste des délices-de la vie humaine , et 

qui tremble dès qu'il entend autour de lui les dix-neuf autres 
vingtièmes se plaindre et chercher les moyens de parvenir à la 
place où il se trouve.; comme si chaque nouvel àrri.vant. sorti d·u 
sein du peuple n'apportait pas aveo lui ce qui lui est nécessaire, 
comme si ses jouissances allaient se trouver partagées ! 

Ce problème ainsi posé est digne de la France. En 95, el-le 
essaya de le résoudre; la science n'était point faite, les esprit$ 
pas assez mûrs; elle y succomba. Aujourd'hui l'expérience de. 
quarante années ne peut étre perdue pour elle; juillet-t&~O· lui 
a redonné l'initiative en brisant un trône qui n'avait d'autre soutien 
que l'appui des trônes étrangers; elle marche donc, en dépit de 
quelques hommes, dans cette voie d'affranchissement et d'unité. 
elle marche à d · ' pas e geant vers la solatioo de ce problème • et 
quand elle y sera ' 

. panenue' elle sèmera cette solution hienfài-
sante sur la surface du monde e . . . 
le sol de l'Europe 1 · ntier' comme ,Jadis elle sema sur 

es ger.mes de l' ' . r ' d . 
fraternité humaine. · ega Ite, e la· liberté, et· de la 

Voilà donc le problème t.el '1 d . . . . . 
' la société trois classes . il fa qu I oit être posé : • Il y a dans 
> tiques et économiques à ra. d ut tl'Quver. les lois morales ' poli- ' 
• ment avec !'état · . 

1 
e desqu.enes, sans. r-OmJl're vroleœ-

pl.'esent des. choses ( . . 
' soufft-ances inom·es t d ce qur entraînerait des 

. e ont peut oê 
- - tre on peut se dispenser-}-~ 
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: .• on pulSSe toutefois s'écarter de cet état . • . -
> vers un ordre social qui pres~nt pour marcher 
• seule cl~ s· .,. . ne comptera plus en son. sein qu'une 

' • > 1 J IDSJste tant sur la· manièr d 
ser le problème c'est · . e ont on doit po-

. . , ' que, vous le savez, nne question b. 
see ~ a moitié jugée. ien po-

" . Sous ce rapport, je sais que la plupal'.t d'entrë vous peuvent 
me con~ter les termes dans lesquels ,je pose ce problème. Tous 
ceux qui croient à l'immobilité des phénomènes d é . . ·. u pr sent, tous 
ceux qui~~ ~uvent concevoir une société sans le triple conco~rs 
de propnetazres, pour prêter des Capitaux et vivre de leurs ren­
tes. dans une constante oisivefé ;' de maîtres, qui louent· ces ca­
pita11x et se livrent à la concurrence, source d'immoralité, d'in­
fumies et de douleurs pour le ·plus grand nombre d'entre eux; 
et d'ouvriers~ enfin, pour ~pli.ter aux créations inertes de la 

mécanique et de la science \e travail. que leur donne l'emploi de 
ces capitaux; ceux-là, dis-je, doivent nier qùe iels soient le$ ter­
mes du problème que nous cherchons à résoudre. li y a plus, s'ils 
veulent ètre c0nséquens à· cette. idée toute gratuite qu'ils se font 
d'mie société, en écionomie politique -ils arriveront précisément 
aux conclusions des disciples de Smith : ils poseront le problème 
du salaire. précisément .dans ·ies mêmes termes que ceux-cil' ont 

posé, et ne pourront, pas plus que ceux-ci, le résoudre d'une 
manière satisfuisante ,pour tout esprit" logique,· et conforme au1 

sentiinens d~ égalité ' . dè liberté et de ~ternité humaine' pro­
fondément gravés au fond de tous les cœurs. Pour le m_o~ent, 

. u'ils acceptent donc' qu'ils ·croient sur parole cette pos'.'.10~ ,d~ 
:roblème ; .dans la suite ' cela leur sera prouvé j usqu a 1 ev1· 

dence. . • · · . , · . · l' rit dégagé de 
. Et d'ailleurs observons le present' et ' ei;p 1 , 'tables 
· ·· · . . . , .. , ue · cherclions es ver• 

toute passion' de toute idee preeonç . ' , . 'rode noùs con-
. , d le Peut-être cette e . causes de la m1se1!e u peup • . Il fuut . pas toujours 

- . . d réS ltats nouveaux. ne 
duir:l~t-elle .à es u . ' res : il est bon quelque-
croire à·lavérité des jugemens de nos pe . 

• 
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h hes auxquelles3"adisîls 
fo .. de refuire les anal y ses et les rec erc . . • . . . . ' .. 

1~ • • • . . . · ~est un. 
1. , . dans certains cas et celui-ci en est un, c . se sont ivres, . ' · , · 

devoir. Smith et ses disciples ont fait cette an;dys~ du~ prese~t' 
ils le disent du moins : eh, bieu ! assurons~nous s ils l ont, bien. 

f: ·t et s'ils en ont tiré toutes les conséquences et tout le fruit· aie, . 
qu ïls devaient en tirer. . . · · : · 

:tilais, avant de refaire ce que ces économistes habiles ont fait, 
il faut que je limite, dans le temps et lespace, le terrain où se 
passeront routes nos investigations. Vous le savez,. le reproche 
le plus grand que f aie fait juSqu'ici aux sa vans qui tour à tour 
ont créé des théories économiques, c'a été justement d':,ivoir con­
fondu les époques et les civilisations, de n'a".oir pas .en con­
science des différences et des changemens que le tempg ·et la si­
tuation topographique devaient nécessairement établir entre les 
nations vivant à une même époque, ou amener dans le sein d'une 
même nati.on considérée à des époques différentes. Cette erréùr . . 

les a tous éloignés, ai-je dit., de la scien_ce. véritable; leurs tr.a-
vaux , explicatiJS des phénomènes divers de leurs époques res-, 
pectives, ne pouvaient aboutir à autrt) chose qu'à la .création de. 
systèm~ plus ou moins éphémères, mais toujouz:s expressi~ns 
1ncomple1es de la science. . · . 

' ' 

. C' ~t ~one la France que nous étudions'. et la France d.'au-. 
JOUr~ hui. Notre analyse ne peut s'appiiquer qu'à elle; ,trans­
portee sur. le sol d' An~le~erre ' elle serait incomplète; sur le Sol 
de la Russie ' elle serait ridicule. . 

En France donc et au· d'h . I' . · · , · · 
I' . ' Jour u1' etat social nous présente 
elfJstence patente ' reconnue de tr . cl . . . .. 

parées' distinctes : la premièr: se ois ass~, .parfaitement ~-· 
entre leurs mains par d compose hommllS qui ont . 

. • es causes que nous a . . • 
tard, à titre de propriété ~e 1 d" . pprec1er.0D$ plus 
capital, et ce que nou: ~p qule es. 1SC1ples ~eSmith appellent 
l . ,. pe ons' nous . d'une 'è . c aire et plus compréh . . . • · man1 re plus 

. ens1ve , znst.,,umens âe . 
se co1npose <l'homm'es . · ,. travail; la seconde 

qui ont entre leurs mains d .. 
, par es causa· 
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. q~é noùs apprécierons égal . · · 
niêinea instrwnem de • i:ment plus tard ' à titre de 1 
d'hommes • . travail; enfin ' la troisième oyer, ces 

· qm ont entre leurs ' . . se comnn•o 
app • • mains par d · "'.""' recterons encore plus ta d • • , . es causes ci.ne nous 
Sh':Umenl de tr, . • • r • a titre de prêt ou d'us . 

. . mJail, et.ernellement et . . . 'ah. age, ces in-

les tro
• lass invan '-~- / JS c _es. . u:;i1~1tt es mêmes pour 

Car qu'est-ce' en effet que ce . 
quelQOJJqne? N'est-ce ·po· 't · qui se passe en une indastrie 

· · 10 une valen Il · 
ou le capitaliste que la propriété d' r~ nu, e pour le propriétaire· 

un instrument de h' 'l 
conque, l.e.l're usine ou . ,. ava1 quel-1 . . , vaisseau, sil ne peut s' e . 
ru-même, ou le vendre, ou le louer? N'e8t-ce o~ se;v1~ pour 

une valeur nulle pour· le bour9eoi l • . p nt egalement d t . . . . s ou e maitre, que la propriété 
e ce tnstTument de travail que lui concède la location q '1 

faite s'il ne t • · . . · n 1 en a ' peu s en servir pour lu1~même ou en résilie la . . 
sance? N' ·1 . . r JOUIS-

• en est-1 point absolument' de même quant a' l'o ' . ' 
D' · il fu. u'ner . 

•. ou ut conclure que la mise en œuvre, la mise en acûon de 
l ~ent de ti-avail que .possèdent, à titre·d.e propriété le ca­

pita~isr.e:. à ûtre de location. le maître, et en dernier lieti, à litre 

de P,êt ou d'usage, l'ouvrier, repcSê to~t·entière-, en définitive, 

sur ce de~nier' c' t1$t-à-dire sur r ouvrier. 
Et qu'est-ce donc que ces ins1rumens de lravail? Quoi!· ne le 

savez-vous pas?· Que sont-ils autre chose que les sources mêmes 
où s'alimente et s'abreuve sans cesse.la vie de l'homme? c'est la 
terre, c'est le vaisseau, c'est.l'air, c'est l'exercice des f.tcultés 

h11maines, c'est J'art, c'est la science, c'est tout. 
L'instrument de travail ou la source d'un prOduit, expressions 

· différentes d'une. seule et même chose , ·dans !'~tilt actuel de la 

· société, se trouve .donc stérile dans les mains du propriétaire e~ 
·. · da mai"'tre • il ne devient fertile què dans cellès de f ouiirier • 

)lais ~tte- dÎversité successive établie dans ]a.propriété d'un 
aeul et même instrument de travail, :dans l'usage d'tinë.sen

1
e et 

. . . . '-" nœ .sur cette 
. ...,._ IOlll"ee de 1ichesses ;. n'.a-t~~lle aucune ":"ue . : e 
. ferùlité? En d'autres termes' l'ouvrier. pent'd explo1te1 cetl 
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de richesses comme il lentend"? pent-il en tirer tout. èe source '? . . . . . 
que comporte Ja nature mêmé de cett~ sour_ce · · . · ~ .- . 

Il est facile de répondre au premier abord , Non; car nous 
savons tous que si cela ét.ait, le peuple n'aurait point à soi:d'frir ~ 
les ouvriers de Lyon, par exemple, auraient Certainement; des 
chemises , des vêtemens convenables et les alimens nécessaires, 
eux qui fabriquent ces riches et admirables tissus de Soie que 
consomment seules les classes tes plus 'riches de la société. Mais 
le détail, l'analyse du pourquoi cela n'est pas ,:voilà ce qui n~a . . 
pas été fait, et voilà justement ce qui peut nous conduire à. la so-
lution du problème que nous poursuivons , problème qu.i , posé 
dans les termes dans lesquels nous l'avons exprimé, se trouve 
être celui du siècle, le même que l'humanité a toujours eu ' mais 
diversement formulé aux époques siiccessives et"diverses de son 
développement. 

Pourquoi donc cela n'est-il pas? pourquoi ces sources de ·tou­
tes les richesses humaines, possédées· par· les propriétaires~ ·louêes 
par les maîtres, prêtées aux ouvriers, ne donnent-elles· pas à la· ' . 
nation française, qui les possède, ce qu'il leur serait si facile de. 
donner pour satisfaire les i1nmenses. et nombreux bèSoins des· 
o11vriers ' des maîtres et des pro.,,..iétaires c'est , di . . . 
. . r· , -a- re pour sa-

ttsfa1re complètement à la vie de tous les Français ?'. , . 
A.nalysons' observons, car notre sciencé ne peut résulter .: u 

<le l analyse et del' observation. . . , . . q e 
. ~n propriétaire ne làue son instrument de .travail u' à. la ·. . .. 

d1tion que cet instruinent de l'i' ï . . . . q . . . CO'll'-
d . avai sera mzs en œuvre • le lo . 
e cet instrument n'est même en défi • . • . . . - . yer 

propriétaire prélève sur la , d .n1nve, _qu u~e dîme·qûe son 
pro uction de t • · · cette dî111e au lieu d'être · ce instrument. Que 

, en nature soit en . . . . . 
qu'importe? Ce n'est là ' . • , .. . argent monnôyé 
. qu un resnltat second · d ' 

tton plus avancée den· otre é , . aire e_ Ia civilisa-, poque · ma1S I · · · · · · · 
n est, encore one fois qu· ' .'. a rente du propriétaire 

. , • une Vel'ltable · d' d · . · preleve un peu plu$ ,A d 
1 

· . une e recolte qn'"'d 
· ... r seo ement d . ' 

' quan celui à qui il a wùé 
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. tre de l'argent. . , se trouve avoir échallfl"é cette· récolte con. 

. Un maître n~ l-0ue 'un imtrument de . , . . 
en. œui•re, espérant e . . . ~ .lravaü .que pour le mett 
d. . . . , ·• n cette:nuse .en· .. . . re 

une> qui lui se'rri.ra pour Satisfui~ œuvre ' ~l'Onver aussi sa 
tenc.e. . . . . . . les besoins de son· exis-

E!Jfin, l'o1tVTieT ne tl . . · 
• • . . pe1 vivre que si eet i . 

m:<:euite la. location "'e 
8
,,. ,_ nstrurnent de travail 

· · · "' .,. vras par l " · 
œur:re. · . . ·· e mau.re ·pour k mettre en 

. . Voilà les rapports · · ·. 
~ • . . . . • • qui existent entre ces trois classes de 

c1eté. Apprec1ons davantage les résultats d . la s0-
rap(!orts. . . . e to.us genres de ces 

Si le propriétaire prélève sur les produits de son. "nstr . 
d t ·1 · 1 ument 

e rava1 une dîine' équivalente à la totalité de ces produits 
vous le voyez' le maître ne peut vivre . aucunement; et si pa1'. 
des causes purement chimériques ~ ce kru"tre existait néanm:ins 
à quoi lui servirait sa mise· en activi~é de' l'instrument? que lu; 
rapporterait-elle? . rien ; ne · ferait-il pas mrellx., en ce cas de 

. ' se reposer? .· 

·Si Cette dîme prélevée par le prôpriétaire es.t- équivalente à 

~ Jof3lité des pr~uits de la llîiseen renvre de·son instrument de . . . 
tr:ivail, moins la purt nécessaire à:la'vie:du maître, dans ce cas 
sculeme:ot le maître peut trouver du pr9fit ' et doit louer. 

Or, la première supposition que· nous· venons· de faire est, 

comme vous l'avez .vu, ~atrice. d'un, état de saciété, 9nelcon­
. que; ma~ la secowe, au contraire, renferme eri elle la source 
de plusieul'.$ formules sociales; ~uivant que Ja plll'I réservée au 

' metteur .en ~vre de ·:l'instrument par Ié propriétaire ·satisfuit 
'• . . 

plûs ou moins à tous les be:sq~~ de ee meneur en œuvre, qui' 

. après touf.. est un homD)e comme I~ propriétaire. . . ·. . 
. ~, dans un premier cas, :cette pari peut ê~e. ex~1ve- . 
. ment minlrile; i:osuffisante à la. vie hwnaioe eil son uwte; de.s Iors, 
pour que le proprié1aire ait' à ce~te <:ondi!ion' un meueur en 
. .. ' ' 

' , 

' \ 
' 
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· • . . : · ""ni.>J·à· lâ forèe , !il ~ 
de . · st··nment· <il-0.evra .av.oir. re..., . · . . .. œuvre son ui ·~ · • · . · d ·.: h ·sera•· 

violence •. L' ~tat social :fondë .sur un ,pared~;etat .e ~. oses. . .. ' . 

d rano.aée ,de: son. développement·et deo sa gloir~" ;celui .de_ la . 
ans r.-u. • . . . . · ·libres ,-et; des· bommœ 

Grèce et de ~om.e ;-.il:·y au,ra,deS.~ommes. .. . · ·. · . . • 
. . ., ::.-.:" ~ ,:_:.:t·~ .. ·; -~··-· :· 

esc~:~d cas V~~ do~~;~~r:~a~.socialla foodaJil,é'.•c'est.;. 
· · · · h · · li..__ ' · t des·serfS · -c1· des se1nneurs et·des pl'.êlT.eS, ommes m=,.e · · · ' a ire u. . . 

hommes.attachés.à la glèbe .. ,; ,,._ ·'''·''.: ... ::.:.,: ;• ·: ·• ·: ::c:· 

Un troisième cas, et c-'estœluiipii,règne:en::ëè,lnbm~t;:;pf'é;o 
senter.a .pour la part du maîtr~l:t,,ecr.tip,uie d~wie:quantiié-depro~ . 
dniis à peine.suf.fisans .p<>u,i::;ent:ret~nir fü:v.i,é:de..:œ:D:l;iîtl:e ;::inais. 
aussi il aura de très;gtandes .chances: p:ciue::qiie.~œtle' par.t. ;s~it 
augmentée et sucp;isse même· èelle flil:prôpriéraïr.e. •.. :: • r· • ·::: · -. . 

Quelles sont~ ckW"tcea?.:Eil~quoirésid.El!U,elles'? : ,· '.:'. ,._._ ,, . 
Oh! elles sont n001bre-11&es; .les·nommet\t-0utes est une:·œuvre . . 

difficile; qu'il vous suffise de savoir en C!l .lliomelit que:p:irmi ellës 
se trouvent en première ligne Je: ~ensouge;: l'.errèur:et.:l'_inralliiè. . 

D'ailleurs; Jeu.r.,~\i~!l ,est. I~ .même ;,~e .~t\ cell6"ci• :·~:t"":Di­
minuer les frai~ ~ ,pt:QfJui<tipn, soiten,Ie&;:<!!UJÎnuant reellet;nent< 
soit en a11g.!llent;lnt; ~cpui5Sance :pr.Odùctive·.dë: i'.instrnmenf d~ 
travail , et. '}:: 'll.U,!ftlJ!njoffl: .. le ,pria; ~ flen:rées ~ . : . . . : . . . , ; · : , è. : ;. 

~ ~·est que par 1~-clé.ux,moyens::~q~,Jes Ji:\aîtres èssaieni .dé 
sausfuire à la loi -de·J~~l'oètfe:i lni•dont l~ex'pression)finate~èst ia 
complè~ satisfuction de:tousJeors hésoios:moran:x ~iniëlle'i:tucls 
etphySiques. . .. : ... ,,.:.;-. .... · . : ., .~ .... ·1, .. ; ,.__,_ .•. , ... 

p ' . . . •·· ........ ·,· ._ ......... ·'. 
r~ons u~ ~xemple_. Vo\!à 1•JA proplli~taire'<!üi loue t>O:·ooo fr 

une terr(;l qui ·e~ ·rappoi:te•.62.,900· (je<ne 1ièns·:nul''Cbl:rip~e· '~ .. ~· 
le voyez' de.1'.exaClitnd :. "il· .· . . . . . . , . .. ~ ·\ous 

. ·· · ' e: 1"' ·'f aura , "Je le.supp· se;·, :t G Qnn . . . 
pour frais de cnllu . :.2 ll()O; 9 • ,uuv·fr. 
c·es~ ·hi . . r~ ~t .,. .. 1&~:seulernent:pour·~le\fermiei'-• 

en. peu_, et ' Sl.- ·"· ·p"np-&.~;n~· ,;., . . ' . . . .. _,...,' • .., ... ~-· uepetiSéJ·so ooo· . 
le fermier peut hi:en pre't ,:i __ , ~ '. : • , ~ .. . . · . , fr •• 

. enlll'e.a'lJOllVQil':elf{)e~- ... ,,- : 
Le fer1111er na.tuœlle.,;.,nt ·tend" , - . . . pe.nser- 40 ,-000 •. ..... ., . 'a œ que êèl.të . ·n . . 
faisons soit Il.lie réalit ···'. '. .. • ·. • . . .'. . . ' re . éidon que nous 

_e.,.,poUT_ œfu·;'llf. ::iâl · · · • 
ocTo1111E D • u·i:a· et sur les fro1s de· 

.- ECEllJBIU! 1853. · 
!J 

• 
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eall.Ure, qu'il diminuera. s'l . . . Q~E. 
de ses . '. I est.possible ., .. n· A!-' . 

. onvr1ert Olt . · -. . • ,. " WllllDDant le sal · 
d
• . -'en -snpprillll!m ·r . .. . . aire 
entre eni. ~-- ét· su •la·fo . . e-travad -de illuelmr"" · ' r:. .. l'ce·prod ·· " .. ~ ons meniera pa. . d • . . • . . l!<;tiv&. de la-: terre •·r. 

. r es innovattons:agriooles<· " . .. '_qu ••aug. 
sible; et enfin s'il s . . ' .si cela. est egalènientpos-

. , . . . • urv1ent une disette ou la . . . . ' 
ruse o11dunesupèr.c:berie;;,if,en, . ' p~ib~.du~e 
p.roduiis qliil aurii • .ré.cuhés .pro.fire"'.1 pour vendre cher les 
méoagéset 'employés .

1 
·.Par.~~~- moyeQS; habi1ement 

portait que 62 NV\J':,'.!qo~~~- ~ fiirre:que Ja, ierr.e.qi.Ji -ne rap-
. ' ~:i• .,,8.. Ill'.; ::I'.Camè':dei ce· la I · · • · 1 · · lem l 00000 .. . . ,. u1 eia1t- ouee·seu-

. en . ' fr••:-en +.tppor.te ·80;000· et: lui d . . . . 
une part é-le .à-,:1)G) .000 . . , , . . . i>nne une dîfue, 

· u- · "':' fri,. en• ·suppei!3fit ·que- les 'réductions 
. obtenues surles_:fr_a_•s:.de pcoducti@ ne:;s'(llèvent ~u'à 2;000 fr. 

~t exemple:est;~l:'*oiSi:: l!infl~,.agrieol:e est furt•pro 
fa>;orable, sous.ce•rap=rt' mais·il' ri'=•"p·ob-....... d ..-- ' - · ·· """"" -' , ... re · e .rencontrer 
ce cas:d:ms les deux autr:es indnstries;-l'industrie · co~merciale ei 
l •:-.1,;Q...:..-m ,,,_ • , . . . 
111\l,...~ auu1ahtft·r"'r•.tri, 1 • • ·, • ~ - ·,. , • • • • • • • • ' ' ....... '"..,. ............ ·" ..... ". '·' . : . " . 

. · 'llais:pouriuivollS 11o~e3Jlatysè.·:::•,:. ·· :,;_,,_ .: · ... : ... · . 
· · . . Dimimier. lu frais âèrprod.'tietîon: et':aù!Jmè'Rter: te ,,m ·deS rien­

. f'éeli "t'Oilà les:del1X;:grands:mtiyens-qili•8ont-,en·là·f>Ûi.Ssarice des 

. maîtreJ pour .àrriver··li:'.•Jâ;for.~une;:JI;'.n~!JSl: poûlt liéèessaire; je 
crois, de volis définir ce.-mot;-"v.oitS'S(lvwee:qa1l:sigmfie d:uisJDa 
.~ucbe- ; la complèt.0:sati~factiQn des.-:bÎlstlilÎS 'de: l:a-vie'boiDàine. 
~uteUSe.mèntcela.. ëst cen'eôrë iID}lossiblir; et~ éSt ~qaijus-: 
ûfie ce vieux.proverbe·. oii:~eméme,moi:est pris:âansifàccep­
tion de richesse, d'arge~t: •La fortun~ ne fait paslebQriheor.' 
. , J)iJRia~ le1 lf~il :ik·prv_duc!inn. · Quiest-ee· -que :cèla àttaque , 

r je vous: le ®.ro:mde ?;:-Som~ tes prlipriétajres-~ ~·Je môins du 
.·· monde.: Si I~ -p~uil.s ~~- ftridey~; aux :pr..i'x -atcolitlll'îl~; cela 

ne leur' ôte ~j ne •eur:don~e ûnè·-O'fiôle; si;-•au-.conttaire, ~ 
· · · · · • · • :i: •• • il ~'-~11"'pour eu1 · .. prG<iuits ~i~!!.de~t.» de8:pnJt:plf!S .,_.,: en;~..,....." . .·. 
-réelle augn~@t,a,tioq,{j~~~; • . . "; ' ; ; . ' .. 

. .llai& il n'.en .est p0iat;i}l~,menie ~nt à.la ·~11 ·~:.:;::; 
. œlle ÙIJS ouvrie1'& : .. di~inlier,fes fr:rJS"4e:productJ-On ' · 

. . t ' •. . ' : . ' . : : .. : "" : 
' ' ." 

-
c 
• .. 
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. , . . . ··at'!'lnde:xJe•:tràvail;' et' cetté 
enlever, une quantile plus. ou moins u·_-. . · ; . ... . ; .. d· 

~ . ~""qrienœ'fatali:l"'tlne''-èlimmut1on ans. 
perte entraine, comme ·CO"""' • ~ .. . .. • .. ,. ,- . . .. 

le salaire du travail qui pe;lffi!r est po1nt:en~re a:r:1ve.. . . . .. 

C d. ·nnt·. n· ·'"ns·'"" frais depr.OductioD a-t-e1le dés .fiOr- . . elle 1m1 10 ua ·""'· · . . · · . 
' fr L!··ah/es7. Q.~o bornes: SOOt'.~tIBiq· 'uel'l16Dt "dâll~·iiOffe nes in ancri=o • ' "".. . . . 

igo~rance et dil.ns .notre iail;iles8e; c'est ~ons-dirè -àssei'fjû'~ll.~ 
reculent sans cesse",. et :que .notre esp,r1t :ne peut· entrevoir I~ 
point où .elles s'ari-êteroot;: Il n~y. :a donç pa& d.e r~ède, à·.ë~s~i~ 
gner à Ja classe. ouvrière pour. .se garer des· ravages -de 't.e ftea_u ; 
il n'y en a ~u·an seul, celui de cesser ·de lutterv~inement cimtre 
lui, et de veriir s'asseow: p!!ès des.:propriétaires que· ce fléà:u-:res­
pectè et qu'il enrichit:;· .. : ... . .. "·' ·.: · · .. · ·: " .·, · '· 

Le second ntoyerr.consiste en: e auy,iientation <hi fii·ix •{tes den.:. 
rées. Qui attaque-t-il? Certe.<>;; il-attaque directe.ment Jes·proprii:r­
taires, qui ·ne peuyent plus se. procurer 'PoùrJ:r·même:.somlJlè:l:l 
1nême quantité ou qualité -Oé·: y,>rOduitS. Mais les :prolëtaites'eil 
sont-ils exceptés?:Bien au Gontraire·;· Ie.résultat de:ciit(ê aügmeui 
tation se traduit encore pour la classe inféri~rè lin wmin~tio:ri 
de travail, et par.t;anl diminution .de,:S~iaïre; ·l'.' à.t-il 'llli-'r.emêde 
contre ·ce IlOUVeaU• fléaù qui· ·fraj))l:è 1l :la: )fois ~'=: ali .. :pr(}fif de; lit . 
classe des maih'es,.les deni .auwes:classesde l~ société? Oui. :et 

èd 
. . ' 

ce rem e est la concurrel.ICe'illimîtéè;'la'liberté:eniièredri (!(»'IJ;,;, 

mérce et de l'ind11Strie.· · . : , ,: ·· .. ·•.-.'. · ., ..• "'; . · ·. : .. :.:.,: ... 

Mais, hélas t· ee: remède· )11! guérit ~~e· 1~':înahx •d~~~~ sê~Ie 
!"Jasse ' . la cll!$Se ~ propriétairés ;'. il ':fugtdoote. énoore CèiJ~. qfü 
pèsent_sur lesouvners, et.en,·èré{Fde·faf.àls e't·d· :· fu .,..,e·. ~ ·. 
1 las • . , ..... : • . . . . e pro J!u.spour a c se des- maztres.--Il ,est·potir 'eell , .. ., .. · . • . . .. . , , .. 
des ~is de productron' fioür fu.'eliisse:V,.~~,·est ;la :d~~~uti?~ 

Ainsi toujours nous âppai'ais8ent,. 1 ôliil' . . .. - . • . . .. . .,. 
d'une vie pleine de ,.,li.. . ·· .. . ' Ill~ , es et·.serè1ns~·-\,ivant 

nt: ces.,, he. sonlîr:m.t' que'dê&-d' . , 
les causes imméd· t . , . . .. •_ . oilleurs dont 

- ia ,es sont en eux; affrancbiSd - . . . . . 
s~1~ contre l'homme une' natrére:reb .. • ·. _e toutes celle~ que 
prietazres, qui possèdent·à;ti.tre:d , èJie.'. .~ho~m:es, ces pt(.}. 

e .propr1ete des· 1nstrûrriens ·de 
, 

" 
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. tnva1l dont il . . IT1QuE. 
. . . s ne, connaissent . . 
~ ru•gent. Certes,: le\lrvje·a.q~:::.eenthos.que le11om: ou 13. .valeur 

. sa.nt. Ils ont·de 1 . -..- c e:de gra d . 
· ·· · "VJ ~.:.pas.sions:.pour la· .. . n et de pu1s-

co~en1 dallS l'inuti~:oisiveté ou•la:ile .· plup~; lenrs jonl.'S s'é­
po1nt ce qu'ils devl'ai~ntêtre.::mais-co!uche hi~ense; ils ne sont 

~_pen~ au milieu des .êtres !.Délivres de reo estliell~ l:i.,placequ'ils 
a labourer.Je:solpour enreco' ,,· 1 fr. .toutsoUCJ, nayantpoint 
, i._, . . . ' er es u1ts , ·u 
a IKll\'el' .. Ies ... temtp· ê.tes . . . . . . . ' a m onner les mers, 

1 
. • .· . , pour:amassec·pres' ··d' les • 01n&aines · • . • , , · · · eux · l'Jchesses 

. • . . ~ n ayant point ·a tra,vailler:· pénibl . 
. usines et des fr"' · · . ement au. cœnr des 

· , · · · ...,nques p.our. en. obtenir lès r · . . 
blent etre autant de li' · · .. P odn1ts , ds sem­
cultes d la . . . . . e~~es .ayan.t à. leur disposition les forces oc-

e nature. Qu· ils forment un souhait et·so· udai . ·1· 
a
""" \" ... n . .' , . . • · n:1 sera 
"""mp i ... J;'our eux: :le ·désir. es·t ·le t ·i . . • . · · ' · · · · .ravai ; et quand ce désir 

1;1ent a leur manquer,.$0uvent .ris: tombent dan . bre . • • . . . s .u~ som me-
lanco~e qm creuse leur visage. f!t .Je., re11d .pâle; souvent une 
pensee. de_m()rtl~qr1.vîent:àf.esprit, et.souvent ilsr~ li 

sent.· 1 ainiü .fuit. le paUY.rlf$411and·.le wavail rrianilel s';éloip~ 
long-t~ps !Je luJL:·. :::i :-,;>, ,;: ;·:. : "" " .. .,· ...... : 

··'· ()b,!.que ~ttephlce:e$lJ>elleJ cumintEelle,perJ,O.et à !'.homme 
· ~e grandir et4e;~1dé,V:el9pp,ef:!:Plus de- ces·rud~ travaux qui 

vo.us :lll'Oplùeo~ Je c_orps;;: J~me.; ·.d .le:-:tœur,,, :qui ·vous rendent 
esclave des• forces .btP.t;d~ .:iJ.!l:~J:i;in.alure·;: qpi·.font de. :!'.homme 

. un anim~l de fort peu supérieur au' .reste. d!!S•:flllÎl!l:IUX. l,iberlé, 
liberté:pleine et ~tièr!IJ.J;!J:opW1e:pent·,~nJio,·W.'1~ll:de: ~)~'e.; il 
peut :développ~ .~11~0W,q:o!'l'!1M~;: ~n. ·• in.telligt;J!œ.> ~, f~ et . . .~ . . 
son désir? ~ns ~tre, obligé,,;,c@l!nl!-ja!J,i~,.~~~~cri~erJ'JlD.~oo 
1' âutre. de.: ces. hlct,dtés , p()u:r 9Jl f.!~viÜCIPPemiin.t: l!!l(lflllal de celles 

. • · d'entre elles desti!i~IJS-;à~ ~njtll.WW•".~Ik~·le:sp'1ffle .de la -vie. . 
· . )laisJes p.ro]ll'~~llir~:Pr,ofi,W;t,p,eq;ii'.1J ee sens;.deœtte:place 

. •'ils ont; et même.:A çei:t;rl:i;ls-~ds., ils ne· le peilv~n~ ~air~ Il 
, y a IOU.iiluJ,'S d1,1 sang s'1r 1011tes:eeii richesses~e:Ieu~ désll'S 1lYO­

. ~; wujours UJie. od!lur. s~ exhale: de ces r1ches -ns;us • ~e ces 
prOctuita l\dalir~liles. Ge~~; ,cette;oolluri·rappellent_a,ux·r1cheS • 

• 
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. · 1 · · . douleui'S·. et les nlisèrei! de 
sans qu'ils en aient. conscience, es . · . · ··' ..• 
ces deux cla5ses qui s'.agitènt a leurs pieds ' el ces :souvenirs 
troublent en eux la jtnrissance. Leurs -efforts sont' jnutiles · pi>ur 
éloigner de leurs yeux cè triste speetacle· 'des i;iraîu•es li\i'~ aux 
chances ignominieuses de la eoricurrence, et des:ouvriers~ourant 
de faim ou de maladie; partout et tôujours les gémlssemens du 

, . ' . 
maître qui se suicide , les pk,îintes des malheureux, trou-vent une 
secrète issue et s'infiltrent en Ieurseœurs : ne sont-ils pas homr,nes 
avant d'être riches? · · · 

C'est donc en vain qu'ils: veulent rejete~ loin d'eux> cèttè in­
spection consciencieuse ·des m~res-.du peuple-;': c'!;!st èn vain 
qu'ils veulent nier l'opportunité de. l'examen dœ problème dont 
nous nous occupons. Qu? ils nolis blâment, qu"ils nous'aèCii.Sent 
de vouloir renverser ce qui existe; qu'ils vantent, ~'ils le veulent. 
la beauté de l'ordre social actuel ét son éternelle ·nécessité'~ que 
nous importe? laissons-les'dire. Ne 'sont-ce point là :u;utes 'parû­
tes d'un malade cjui ne veut pas guérir, .crai{}Jlant les effets pas­
sa~ers des ~rescriptions du médeéin ,. red6utant le dégoût d'une. 
boisson amere ou la piqiire d'une immonde et glis&ante sangsue ? 

M:ais_je n:ai poinr fini d'exposer Ie!-c0nséqlie11ces. qu'ezrtraine · 
cette diversité successive établie dans la rproni-iété d'uii . ... ·i·. • . r· se;u et 
meme instr~ment dfl travail·, dans l'usàge' d~one seuk.et: iliêiilè 
source de nchesses. Le temps· me . . . .. · . . . .. .. 
. di . . . presse,.-et Je ne ·pnJS>que ·vous 
in quer i~1 ce que je prouverai dânS: un~· tèeture proêh:ifue. . 

Ces troJS espèces de p . · d ,. · 
les Il • . . . ossess1ons e l 1nstrument ·de travail,:sur 

que es s elève orgue1lleusement lordre social a"' f :,1 - , 

fatalement aux· tro1S' c1~ •• 0~ • ~.ue ., uonnent ...,,,.,,, une vie différ. .. · · · 
Le propriétaire, par sa position social:nte ~ur~hacunèd':elles. 
choses à produire n dit . • ' est le dispensateur des 

· • au maitre · J . · 
hâte de le hû donne1· . ca ' • e veux cela, et le inaîtr~ se 

. ' rcenest·q" .. 
maître possède n"ssa è . u a cette condition· que cè · 

. r- ff rement en ses m · .. . -.. . 
lui donne à lui-même ·1a p 'b'I' ain:s un instrument qui 
1 . . oss1 1 1té. de vivrè A. · . 
r e' !JU1 veut améliorer so . . , . son. tour' le· mat~ 

n existence · ·1a d ' ren re 1noins· pre· ..... • "''ire, 
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l'adresse à l'ouvrier, et lui dit : J, . · . , . . 
de tabou e ·veux c.eto:. L ouvrier se h · 

rer la terre de tisser la oo' .d 1 \ ate 
1 d '. · , ie; e poyer la voile ou d 
a ten l'e aux \cents •. il se hâte d ,,,_. . . . . . e 

• . • ' e.1a1re œ .que le maître veut 'd 
l~ donne~ ce qu'il ~ésire; -car,:sans cela, .au sein d'e œtJe na~~~ 
lt.iconde, il mourra1t•de·fuim;. Là .s'arrête Aâtie· tra·nsm·· .· d 

· . . ·""' ISSIOn e 

·la parole du propriétitir~;:f'ouvrie1· ne petit d.ire à so~ tour : J. 
1:~ ci/a; il. ne.peut; améliOJ"el:'·son .sOrt ;·car les instrumens. ~ 
laide desquels-il produit•ne lui appartiennent ni à titre. de loca­
tio~, ni à titre de propriété; ils ne lui sont que prêtés. 

-: · Elevez .cet exemple; ·par la ·pensée, aux. proportions sociales : 
que le propriéiaire devienne pour .vo1Is les propriétaires, que le 
· màît1-e. devienne également .les maîtces, l'ouvrier les ouvriers; 
puis livrez tout ·cela à: l'individualisme; au sunffie Îlnpur de la 
concurrence, et voyez grandir les malheurs des maitres, les mi­
sères des ouvriers.· La • classe · des propriétaires elle-même se 
.\rouve. ·àtteinte dans ses jouissance5 par un trouble moral dont 
ellè ne se renc\ pllS compte. Elle demande· des produits à. con­
sommer, et' soudain· elle. voit à 'ses ·pieds nue foule immense qui 
se rue.· J)u .sein de cette foule oiJ.. tan~ de forces se perdent, s'é-
. chappent des- cris de ,douleur qui lui font: m~». ~~ imprêca.tions 
gui la font trembler• des,; paroles •enviel.ISe5 quL lut funt c~1ndre 
le .vol. Elle garde son or' elle a. peur., e~e ne. Vll1l~ plus se li~rer~ 
.en fuce de -cette foule furieuse., ·à la. coDSommation sp~enilide 

·· d · I crtS recom-lu elle ses pères !'.avaient habituée; et sou ain es. 
qu t les imprécations ' les : par-0les' env.ieuses redoublent. 

mencen , · _ . . e.mbl et vous 
D• . vi· ent cela? Pauvrès propr1eta1res' vous, tr ez' ffi 

ou dé ses fustueuses , a -
. raison ' Vous .Iivrez~vons·· à des. pen . . 
avez • . '. , , . ·ouvriers et roaîtreS vous re-
chez-vous le luxe· le plus . effrene ' . d'' d'gnation s~ échappent 

• d' · et des cr.is ·1n 1 · Mrdent d~un œtl envie' . · · · d'une vie 
o- . . v· ez-vous au contr-Jtre' . • • d peuple iv ' . " del poitrines u , · ~ · I'. n(!.ignation augmentent Jusqu a 
tâmple et modeste; l enVle et , t. ·~ L l. ois sont impuissantes : 

fu• 'I que devenir.. es 
. la fureur. Que ire • t des individus isolés ' mais un pel1-

eUe.s conli.~IUl~ut u11. rnomen 
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. . ' 
. · · · d · h • é contre vous! pie! Pourquoi ce peuple est-11 donc a1ns1 ec a.in ·. . .. : 

que lui avez-vous fait? Vous ~e l_ui avez rien fait, et. vo.u~ êt~ in-. 
nocens ; mais prenez garde de devenir coupables en genant 
sciemment la marche du'.sj,ècle ,, qui. veu.t affra~cbil.'.: ·~ pe_uple de 
ses douleurs en en renversantles causes :,:~ouve!!~-:v.011.S,de&·ré­
sista~ces.opiniâtres des ~obles, des prêt~es et de k,t, rqyaut~ .:a1,1x 
exigences. du siècle; 59uvene,z,y,-0us .de la · tentativ~· derni~re -de 
Charles X. Le peuple~p;a. pllJS a~faire à,toul;- ceJa, :m-0rt_ pj)U:r 
toujours; ·il a besoin .. d'u,n cl:jangement .dans la ,c;9nst.it~tipn qe .~ 
propriété. Ce changeme~t von~ est _favorable;. il: vous affr:fnchit 
de vos craintes et de vos. douleurs.mqrales_; jldolllle un ljQre es-. . ' 

sor à vos goûts, à. vos ptinchans·, à vos dési1:s,.en: tes. s:ttjsfuis:uit . ' ' . 
tous : prenez .donc garde de vous méprendre sµr. ·!\3. .nature;; pre-

... • • 1 

nez garde de lui opposer une coupable ~ impuissante .résistan~ •. 
Un hoI1tme dont vou:>·a~rez le "génie écrivait, dans le-siècle. 

' ' 
dernier, ces paroles . énergiques .. : Les· riclies . doive:n(. · n0urr:ir: :les . 
pauv~es, ou les paUJ!.res mo:ngeront les rie~. Telle: n'est. p~s la 
solutJon de notre époque; m:.iis.1ell~·es.tcelle.q11'i\,fautadfuettre 

' ,_. 

en conservant ces trois genres de pos,s,ession •. Riches:, il .faut 
choisir entre ces deux solutions : changer }a,_ çomtitution. ,k ·la 

.,. • ' . 7· .. •· .. 

p~opnete, 011 noum.r les pauvres ,c Mais. n :au~~ pas. er.oirè qu.e :iiour.-
ru·. les pauV'l'es soit ,chol!~ ,facile, et· peu chère. :l~ous .tJe·.-sO:mmes 
p~1nt en ~sp3«n~ ou. en· Italie, notre religion n~ est :pas· :up.e;-reiï-

. g1on basee SUI' 1 absllnence et Ja:mpd~ation: DQl!s: SOulID~ ~D 
France' et ce mot dit tout. NÜiJ:n'.ir tcsp· ...... ;..-. c'es· • l"'" . . . h . ""'"''v.o., • ..,.. -nour-
: :atysJque~ent, i~tellectuellement. ·moralement:. chacun selon 

ure; c est sa11sfuire corn lète , . . -
c'est les 'I . '. . p µient , a tous leurs: besoins 

~ ever Jnsq11. a vous' c'est. en fuire vos· . . . .' 
donc vos 1nstrumens ·de tra .1 . . · eg-.uix, : Gardez 

. va1 s1 cela vous fa ·t ,_ .. 
tes-leur produire tout ce u'ils . J p ... 1s1r:~ mais f.ii-
aux immenses besoins d q peuvent donner,. afin de satisfuire 
seau i·essemble terribl es_ pauvres •. G.e.tte·:sohnion de J.-J, Rou~ ... 
formule en ces mots. emhent, vous· le voyez;:à celle que le.siècle 

• c an9e1· fa ,.~ i· . · 
...,n~ tlUctuin <le la prop'I'· • .:. : ie..,,, . . 



.. 

' 

' .. . 
liCONO:nu~ . ..,. · 

-~vLITIQlJi.;. 

... 
~ ' . . . . ..... '' . . . . :· § 'Ili· ..•.. ·· . ; . 

. . . ... ·_, ~.; .-~. ' . 

. · _Smilh;eisiisdis.;lpies:onitïe· :. :_ .· 
tence dè èes tri>·~ . ·1 . . . . .. . . . n adrhrs- daœ I:i société I' . 

. . ,., e asses- que''iilâûS"â: ...... , .:. exis-
en' 8011& Je.S nciri)s "dé . .;, . ·.:. V-ODS· destgnéés' d'ap~ 
11~ · . f1roprtéta1res-· ·fle'm • · · ... 
u.s en• ar.ûènf:i.:.:~--· . . . . .. . , intres,·et: d'ouvri .ut:bOJn pou"'-~-... .... .-.- ,.. . . . e:rs. 

:i · · • .. ·. . . · '.".':"'-"""'"'e · 611:: dêèrir ( -fUl' lbeor1e,--est une seul : ;. . . . . '.·: . e ce qui, dans 
: . . . • .·. . .. . • e et mêrne ehOsej:certains h, . 
~nom.rques.; ·mâ~ en•ont..:.ifs'é 'Ièm . ·,. . . .. p enomènes 
erude de cermf' . . : • . . • . ga ent ténu C<lmptè·dans leur 
. . · ns anll'ès phenomènès"? . . · .. · . . . 

. r!':nt qu'ils ~ ·so~t'<iëciJjléS' des capitaux :èt de leurs services 
p .~cbïs ' du-salaire, de·]a r.ente des fe' . . d. . ,_ 
d . . . . . , rmages,- es IJanques 
~ nnpôts' etc;; ils -ont dit : Il y a trois cl""·~· . . , · l · : . . . . ...,.,,,s , - rnaJS ces 

trois c a~·-Ont •d1Sparu dès-qu'il s'~t .. If . . , . 
én 

, . , agt , . -une ·manière un 
peu ff erale, dela ·productWn.. Oiit;..ils eirraiso·n: · " • "- · 0 C • • · , on,-..,. eu tortr 

eite distinttion: est.:.ellè-san8 imjiQrla.11œ m;._;ût à cè suiet -
d
• . d . ,. 'l~ . , nou 

veau_ :étt:1 es? C' esi-c:e qne nous« allons dire:;,. . .· ... 

Qu' est:.Ce que la- produc~'? t'est la- mas~e des c1tom' pro~11i-
· tè&. liais ùne chase prodl(ite.'sl\J>pos~ foû.rOurs:uôe chose qui/a 

· pr-Oduit, et cette chose:qui produit est ce ,que nous appelons m­
.· 11rumcna ·fk · travatr, foice producti~; La:. pi'odmtion·~: qm -n'~t 
'que la masse des. cltosèà produites, siippcise dônc un enumble de 
force& :productitJës. ·Or. iious ·avons ~u-' que: çeue org:inisation de 

-la société en trois ~lasseS,limirait e.a dès borries:exœssivement 
restreintes· r exercice de ces ·forces: produétives; puisqne les deux 
-derniè1-es' ~· •. et surtout ·œUe:tles: oùvrie~,: se .. tronvaient en 

- proie .aux Souffrances: du ·dénuement~: 'Si -donc I; exercice d~ 
. forees produ~lives ·dépend en· quelque éhose'.de rlirgaiïisatio~ 
trinaire dé la société ' tJ:u' est-ce a 'tlire ; sinon::qlle· celte orgaor 
'Il dou influe Slll' Ja production? Stnilh et ses disciples-ont:dooc eu 

.- tort quand, dans l'examen de œ phéoom~il; ~ n'ontplus~u 
• COlllpte. de r11~istence des trois classes , quand ils se sont paJes 
de ces deil~ .mots' : consommateurs . et' producte11rs. 

' 
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. . . ·1 en est eneore qüe mes pa~ 
Ceci est clair; et s1 parmi vous 1 . • .: . .· : ..... : ' ' .. 

: • . . 'b niés dâns leur foI- profonile en la ~er1te 
roles n aient point e ra . . . • • .. --~- ·} 1.:. -

. . 1 • ·e fait. doit ·enWI es co1 de· l'analyse de cette thédr1e aog aJSe., c . , .· , · · .. : --~ 
' . . 

,•aincre. · . · b' • ô. ·1s· · tard~ 
Qu'ils jéttent les yeux'alilour d'eux·, e~ ien~ t_·1 lie . • .. 

ront pas à reconnaître l'existence ;d'une. HDmense fo~le_ qui ~e 
. a le . salaire , qu' êlle reçoit ·en echange de son tr;rvad .. vit que p r · · . . . . . . . . · 

Cependant cette foule immense·, qui;· de -colice~ avec les m.a-
chines , produit toutes choses , SQuffre en ses beso1~s les p1as in­
fimes, les plus grossiers; ellequi:donnë'aûx·'riches'dés véteinens 

somptueu-x 'Une nourriture esqmsse' ·-des salons où ~rillent _rar­
ge11:1 et l'or, des palais pour demëure8; ëlle qui donne·tout _cel;.!,_ 
elle n'a polir nourriture qu'nnë ilotirriture msaffîsante et gtoS- . 
sière, pour vêtemens-que de8 ha'i).I~ns ; pour déniènî•es quê de 

nüsé:ables chambres san~ l,umière et sans. a'.r. Pou~~qoi -~el~ ? 
Serait-ce donc que l'ouvl'ler manque volon:ta1rement a;\ce··pr1n-. 
cipe qui domine la vîe de tous lés êtres, principè ;de c~nservati~ri, 
et qu'il· préfère moins de ·travail ·et plus de souffranëès? 'Non , 
non! Écoulez-le; qu~ demàlidë~t-iI? le8·j'oûissancès âu -~iche ::~t 

. ' ' ne pouvant les atteindre , il demande autant ·~ · ttilvâll ·que sa 
nature peut lui permettre d'en fuire. · PourqrioI donc se repose­
t·il précisément alors que la satisfaction· de ses. :bésoins :rie 8e 
trouve point assurée? ·Poürquoi eesse-t.;il dé.fabriquer de la toile 
au moment où il entrevoyàit la·pos8ibîiité :d?en acheter.-pour Iui­
même? C'est qu'il ne travaille pas tlirectemènf poui lui <l ~st 

l - ' que es lDSlruœens de trawil ne Jui sont que: p.. "t, , : . "'} d . 
1 • . • . . rees, qui - .. oit. 
es laisser silencieux et stériles dèS· ·que le 'maître-! --:,,; • ·T . 

vends plus. . , . . . . lll ~rt . Je tte 

Ainsi lerreur est grande eH .. · · · · · 
. , · . ~ . ' . e est ff1'Q8Siere , · celle_ que l"écolt-

angla1se a fonnulee par . ces' mo•" . L· . • . d. . • . - • . . 
"' · a p1 o llClUili e t ·to •· · rappor1 avec /a consom . , s . u1ou;s en 

rette dernière. matwn, tou1ours e~le se trottve. régléè par . . . .. ' 

Crrte~ ' en thèse .rténé 1 !· . . . . . ' ·. . : . ·' 
o ra e , a consommation ' qui e~t le but .de . 

• • 
• 



• l38 EC Ja . . ONO:'t!IE !'OLITIQUll 

· production, qui en est 1 . · • 

1
. . . ~a cause eri:'"-t d . 
a rcg11lat1·ice. Je fra · · · · · · 11"'""~ e; o.1t en être o>..aal . · ... · ppe un corps .q 1 •. -., emeot 
reçoit ce corno. · ·· · · · ue c:onqµe ; l 1mpuls' 

· · . .. r- .est. en rapport a 1 . ton que 
• r. • · • vec a· fi d a1 •Lill éprouver. l\fais la , • . . orce. u choc que je lui 
. • , consommation ne p . 

lion '. q11 a la cond,ition indis ensab ' . eut regler I:\ produc-
nc \1eodra gêner la cr, : . p . . le ~u aucune cause é1r:uigère 

. ; · .. . . eatwn de cette. produ ( · C· . 
producbon n'est pas libre. 1 . d' , . . ç ion,.,. .ai:" si.. !:elle 
• • .. · · ' · oin.. être r"-"'le'e p l · lion il · · . · · · · "· .~u. : ar, a.,CO!lsomma-
. . ' . nrrwe, au contraire . 

Il 
. . . ' que .cette . consommatwn "~t . 1 · 

JlUT e e. . . . · .. · · · ..- .• regee 
. . ' ' ' . .. . 

. Or,. c'est ce dernier cas q . · · · ·. · .. . · · .. · · , . ·. , .~ . ue nolli\. prel}E)nte la société actuel'e 

.et c est lui qu~A.d;im Smith et. ~ .. discinles ont·to· u~ . , ' les . . .. . " · r · · . 3ours eu· sous 
. . : ~ ~ux. Li:s. tr9is cl.ll;Sses. qui. comp~ent cette société. so~t en 

realite. les. ventaf?~s Cll!J.Ses régulµtrices de la production et dès 
lors. la production 4e'l1ient. à so11 tour régula1rice d~ ~ :01is0111-

111alton. · .. ' ' .. 

Rappelez~vous !)Ctte udmirable. dé:finition du· dro~. namrel dt 

f lwmme~ du. médecin~ Quesnay .: C' f!St. le dro)t, que l'funwne.o.. auz 

clwres propres.. à. sa. jouissa,nce: .. M:ais ce ,droit de·. l'h,Qmme, 
" • • - . 'l 

qu e.xprune~t.~il a.utre · cllose _qui;.Ja .. comommation même de 
l'homme? Si. donc. n9us, ap(lliqu~ :à la,'Société ce, qo.e Quesnay 
n'appliq11e qu'à :l'bomm,e, nom,; pourrioµ~ ;feprQqpire ses paro-

les ainsi modifiées : . . . . . . · .. : . . . : . 
c. La consmmnatïon de, la.FraoCl_l ,:qui:, ·Ç<}ID~e.Ja çollSOmma-

i lion de l'ho~e~ est ·la .col'.!soniila,P<>n:,des chQses, pr()pres à 
• ·~ jo~nce, se ~éduit, dan's.ra,réa,Îité~ à l;i produçlionqu.'elle 

, peut se procu~r · par .son travail ; car .son .~roi~ à to11t. (sa 
· ... consommation) est ·semhl~le, au. droit (à la co!JSoJllJ,lla11on) 

. • de chaque. hirondelle à toitS les moucherons qui vol~eot danS 

•
. 1· .. :r ....,.:s qui dans la réalité , .se: borne à ceu)l quelle peut .,.,au~' ..... •'1 

: , saisir par. son travail ou -~es rec;herçb.es · ocdonnees pa~. e 
. . 

• l)eaoin; , . : . . .. : . . 
. Cel'B fo;mule a !"avantage d'être plus claire et plus ~~rofonde 

·· ~ · · l' m~•-• 
IJllC ecllc d'Ad:.un Smith' .parce quelle. esl- pus CO , 

' 
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laisse facilement entrevoir ce qui peut advenir si;,:par une cause 
quelconque ( une organisation sociale, par exemple), 0cê travail-, 
qui procure à la France la production des choses. auxqnel).èS elle 
a droit se trouve restreint limité. AlorS la. France est: comme. ' ' . . . . ' . . 
l'hirondelle. priwnnière, qui n',a .plus aucun droit à· tous 'les .mon~ · ·· 
cherons qui voltigent dans. l'air, qui même n'a plus.de droifà 

·-ceux que son travail ou ses recherches ordonnées par le b~oin 
·pourraient lui faire saisir; elleJ311guit .esclave, dans la· misère; 
et, comme l'hirondelle, mourrait; si la force qui réside en.ses 
membres se trouvait impuissante. à détruire ;cette chaine qui res-. ' 

treint son travail. .. 

Gardons-nous donc· d'imiter Smith . et ses .disciples en. cette 
ana]yse du ph~nomène de la production. N' oublion&· pas :qi.te .fa 
nature trinaire de la s0ciété le domine , et que dès lors le rap­
port entre cette production.et la consommation· doit être:·d'une . .. ,, 
certaine nature. . .. 

Cherchons quelle est cette nature , épuisons· toutes les. consé-
quences de notre analyse. . . · . . . · . : . . · 

La. classe des propriétaires ne travaille point, elle ne ~it·point 
travailler; elle demande' elle consomme. " . . . . . . 

La classe des maîtres :travaille elle faittra ·11 . ·.Il . . 
,11 d • . . va1 er;.e · e offre; 
c e emande et consomme. . . · .. · . . 

Enfin la classe des ouvriers .tra'l!aille elle <ieman. de. ·et co .. . : :· 
A . , . nsomme 

u premier ab rd 1 · · · · o ' I semble.qù'il n'y a pas tant de' diffi' . 
entre ces trois rriani'· d'ê . . . . .: . e.rence 

1 , eres · tre des ·trots clàsses de la 's-ociété En 
se p açaot a un certain ·point d i . . , ~ . 
pourront vous a • e vue., es propr1eta1re11 mêmes 
n'ont-ils pas desp~::atrncese coàm°'.e travaillant etfaisa~t. travailler; 

· · •1 signer des l', •· 
etc. ' etc ~ i\Iais e ' _exp o1ts a fall'e faire 

· · n supposanr le m' · ' 
qualité des termes ·j . . eme noml)re . et la .n1êm0 
l . . ' i rest.era1t .encore. à l . . . 
eur d1fferente de ces term ""'Ji . . . enu- compte· de la .va4 
ell · · es. "~e ous-.nous d · es ecbappent fa ·1 . . · es e1Teurs de: mots .. . ci ement et 'l 1 . · . • 
c1pe le plus ju~te. ' ga ent, es. conséquences du prin- . 

' ' 
.. ..._ -

. " -
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. · .·La conso1nmation des . .propriétàires• eg' ale et . . 
J ' hès . d ' SU!'ruiSSe mê .... . es oins e ·ces· . . . . . , .... ~ uoo 

. propl'l_et.a1ns; voilà. 'Jl-OUl'quoi il y a· vérilab\ 
lllCnt fua:e. . · . e-

~ • } ' • ' \ '.' L ' • 

. Le:luxe ne conSistè. pas~. comme on .le ~croit ordinaiFen'ient et 
comme l'ont défini jusqu'à cejpur. Ies économistEjS; dàns fn~ge 
de cè qui n'est'.pointoimmédiatement 'n~e à; la vie de 
l'homme, d'.un superflu, comme con dit. NOliS ne connaissons 
point de limites. aux besoins JJe la' vie humaine ; nous n1rlui con­

. naissons point de portion èongrue. au-delà de laquelle tout ce qui 
's 'r aj9ute pùisse ·être regardé comme èhoses indifférentes 'et re­
t1-anchables. Urie robe· de soie est une chose de première·néces­
si!e clans l~e~istence de certàiiies femmes; elle leur est aussi né­
~lre qu'.un morceau de pain· pour u1t pauvre. Retranchez-leur 
ces vêtem.ens. \Omptueux, et vous altérez la nature de leur vie . 

. Mais il y a tu.xe véritable ·l'.lans· la :possession d'une chose dont 
' . ' 

on ne se sert pas, ou n1ême dont on fait usage, mais par osten-

tation, sam en.éprouveT.le besoin. 
En un mot, tout ce qui sert à la satisfacûon d'.un besoin natu­

i·el ne peut être considérë comme chose· de.luxe ; il n'y a de luxe 

que ce dont on fait 'usage.sans.bes0in. ,, ' . .. 
. . · · · so:iet pennettez-mo1 d m-Et puisque 1100s. en .sorom~·sur ce • ' · · 

'tcr~ompre un moment cette analyse -pour rep~~er .une calom­
nie qui seroit infâme si elle n'était .:stupide ~t ridicuk. 

1
_ 

. . dit M .' Charles Dnp1n aux chefs !Dutue 
.,.Qi1e. ferez-vous• · • , .. d"l'étran-

" . ec vils. méuers ' quan listes de Ly.on , qn~ 1erez-vous av • . . . . , ~ pril. 
' d de vas so1er1es maintenues a 

ger ne voudra plus u tout • ; • . • ' de mutuellistes et de 
. . . . rdre des· com1teS reun1s . . . trop .cbeI'S par 0 . . . · ·. · 

lerrandiers? ·. .· . -. ·d· . . • He' bien! il nous restera 
· · . . ·d · s-po1r e ca~e.. · 

• Direz-vous, en. ~ . te-trois millions de FraoçaJS; 
\a oou{ec1ion .des so1er1es. pour tren . , . 

.. • . lus beau marche du mande. , . affiliës de vos 
c elt le P . . . . ·d ce marche' sr les . 

E• vous croyez gai er . . . b· ttanl et trône, et bste , ". . . btqueena a . • ; ; b\iSsent leur repu i 
coali11uns eta . 
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civile, el pairie, et grandes fortunes, et .même la bourgeolSle~• .. : 

) Que .fabriquez-vous dans yotr:e ville-? Des objets" :pour le ri-: 
cbe? mais le._ riche doit disparaître s:ous la faux·du :popul:ùre~ 
Des tentures -pour les palais? mais les: pàlais ~ont .l'horreur .de 
la république. Des 9rnemens: pou1·les églises? mals les églises 
et leur cn\teprotecteur de l'ordre sont.l'l;lorreur des·:inarchistéS, 
Des.broderies p.our les fonctionnaire8 et des. tissus pon r les fètes 
élégantes d'une opulente· classe de la société?. m!lis l' opulen~e 
des simples particuliers c· est l'horreur de l'égalité.· . · · .· . 

•. Et vos satins, et vos 'l(eloùrs, et vos.-crèp~,-et. v.os·tulles~ ·<!t 
~ : . 

vos châles en bourre de soie, c'.est la·parurede cètte bourgeoiSié 
que la république attaque avec." acharilemeµt:; .én .lui contestant. 
jusqu'aux droits de propriété. • . . . · · : : . 

C'est ainsi t1ue s'exprime l'habile éco~omisfe du Coilservatoiie 
des arts et .métiers! c'est ainsi qu'il comprend.· ce mo~ement 
p~p~ai~~ v~rs un avenir de-gloire.;,de liberté et.d'égalitélc'~t 
a1ns1 qu il resout la questi.,n encore pendante ent11e les fabr.icans 
el les ouvriers de Lyon! .. . . . .: .. 

J~ ~e '.11'abaisserai· point à relever ce qu'il dit s~r ~ r~pub~~ 
que' il n est aucun. homme du rw'nnle qui en· s··· s· ~- .. ... .. · 

l d
. 

1 
· · · · ,..~.,. · • · · . 1n p1rant .de.ses 

seu es ou eurs ne pùisse tu· , .:i . J - . · 
. ' . ...,. . . . t. reponur.e.; e. vous fer.ai remarqùer 

u~1quen1ent ce_t art a.d~irl!Q!e,. avec ·lequ~l. M~ :Dùpin, distille 
sc1emm_ent le mensonge, et.:'a .calomnie .. ,, : ,·; .· .· . ' . • .. . .. 

Il s:nt fort bien que la nnest:,,.:,d L: . . ' . . , . . . . . "r . ~... e yon se resume . -de mots : La Suisse i · · · · · · · · .en.ce peu 
prix tels ue L . et l,:i\;ngleterre. produisent rles so.ieim à. de8 

q Y;OD.ne peut SGu,{en1r la c · · · . . • 
cans de cette ·11e . · . oncurrence ... Les: fàbr1~ . 

., VI .. ne .peuvent CO.DWJ.uer-à ex·e. 1 • . . • 
qu a la condition.de :vend à . · · •: · · rœr, .1.eur.1ndUS(r1e 

· · · re . meilleur inar h , . . : .. · 
ne peut avoir lieu que si le . . . d . . . . .. c e' et cette· condition 
ou si les fab . . . . . . .prix e la .main 4·~uvre ·esr ilim.' .. 

. r1~s eux~mel)les dimi. . . ..:, . mue.. 
la question s· d . . . . . llUent leurs heneficeS ·V "là 

, • i Qnc d est. im ossihJe . • . • -01 . 
d œuvre de l'o · . " p · · · · J:le :dmunuer' ·soit ·1a · • .. · uvner, so.it les bénéti . . _ . · · main 
nous parler de dispersion de c . . ·~ des m:uii•es ' qile vient~il. 

ap1taux , de ven•~ .. •' · t'" . . . • .....,,, a. etrauger 
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::rdues • ';~c .. ? Que vient-il accus~r d~ tout :cela les ·Ou . 
urs associatto,ns? Nè "8ait-il :pas' que i dans-la··lh' : vr'.ers e1 

Smith · • · · · · ' · eôl'te d Adam 
~ i>on m~~, ce sont là ni:itrnt•de èh0ses·néces$ai" . fa . 

les' CODI.l'e "Jesquelles il. n'.est-pas de relll:è,.i-~ ~Q'"'e·tes~es, . ta-
' · • . . • · . . · • Ul!l! • • "· ouvriers 

s :lSl\OClent • ils: pourront p·Olll'· nue!m1es·. · · , 
, · . , ' . . 'I '1~ · momens ·encore trouver 

quelque adoucJSSement; ·mais.' leurs- efforts seront·i~üiiles , 
conser •• L . I" d . . pou1 
: . ver~ yon in ustrie qu1r les nourrit à peine. Que !es maî-
tres, au contraire, trionipheni,. qu'.iJS détruisent les associations 
qu~ l'ouvrier soit'lètir victime ;_Ièiir esclave; et ce triomphe d~ 
maitres ne• peut égale1nent. ~nserver à Lyori · une industrie dont 
les produits se livrent à mei!leiir marché en S11isse et eli Angleterre . 
. · ll sait œla ~M. Dupin; il le· sait, ·er quand il a dit aux ouwiers 

pourquoi Lyon perdra le commerce de l'étranger, cè pourquoi 
si simple; qui consiste.en•ce~que Lyon vend plus cher queTAn· 
gleterre et .la Suilise ; il l' oubl~e; s0n esprit ne· 'le trouve pas à 

répondre à, Cette erreÜr qu'il pfête•'fort gratliiteiilent aux OU· 

vriers : c Hé bien t ilnous rester:r la' confectîon des soieries pour 
trente-trois millions de Français; c'est lé •plus heau marché du 
monde. , . ,, '· · · · · · · · · · 

. Non · fuuait-il dire ~OX.: ouvriers,: no1f,·ii ne voüs·reStèra p!!S ' .. . . 
même ce marché ; cat< si, vous avez 'lè droi~ de vou8 · aSsOcier et 
dê lutter. ainsi ca~ti'e cette diminution :fatale de votre safuire, 
Lyon n'est pus ia France; et tout ce~- n'estp~~ ~~ori:i le dro'.~ 
de profitel', des ayantag~ énormes qui ~envent. resulter de l:r ~1à 
berté du commerce. Vous ne vendrez pas on vous vendrez~ . 
. . . • . illi' ons: de Fraiiçais • car vos ·prix' 5eront plus ces trente-troIS m . ' . . . , .. 

. . e'le .. es' que cèux de l'Angleterre ou de la &msse. , 
'· , ·. ~-'' delase-
v ilà, qu'il Y· avait à dire au snJel des ·eveoemens . . . 

. o ce . . . , • . . . . . ·· . de- la· ueœss1té 
___ .:i 1le de France . maJS. c eut ete convenir . . . . , , 
l)glale VI ' Ch 1 Du ·n -a ··iineux Rime 

de changer 1' or.cire sociâl_' et- M., . :a:ibe ~égoût:inte cantre 
fa•'ilr la science et se livrer à u~: "t runsi de· fa" science 'métier 
la Jépebliq_ue; Honte au savantq~1 ~1 . . .. 

. ' . . fl man:bau9ise • · · 
• 1 ' • 

' ' L 
' 
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Revenons à holre analyse. · .· . . ..··••· : ... 
Nous voulons connaitre qUèlle est, · dans l' êtlit. ·actuel de , la 

société en 'l4-aitce, la cause dotit ~elève ta produc'tion. '· '. .: ·. · ··· · 
Smith et SëS •disciples ont affirmé que celte producùon ne re- . 

····' .......... , "···--· 
levait que de la consommation.; ,mais ils o~t ·négligé ; 'dans J~ùr· 
anaTyse des phérioinèneS, de·'·tenir· èo~pte dë la. na(ure' trinàire_ 
de la sociélé, et nous pensons, nous, qrie cette· nature t:rin·aire. 
domine complètèinërit !a:-pri>dùcition ;''de telle sorte_ qo' à son· !our 
cette prodiiction'; !ôîii tle ·njlève~ uniquement· de' la ·consômnta.:. 
lion, domine. a~. contraire. c~tre consommation. ell~mériîe. 

De cette manière diverse d'envisager une seule·iiiniéme quès­
tioti, ·ïJ résul1e ·des· conséquenees--'eitrêmên'ient '·êliffèreniès: ··Si 

nous avons raison, toùs !eS·effoM~'d~s écôii~misies pour iroti'vêr-: 
les moyens d'augmen~r d'iJne:ilianiè'r'é diifable la inarèhe; aseen­
sionnelle 'de l'ihdlistrie et du èoinmeree se réélliisènt mome~ta­
némeht à bien' peu de èi:iosè; 'à la déc0uverte ·d'ail 'débou~h~ 
précaire; et en' tléfinitive. s'oni nuls; . . . : : . : . 
~ oyo~s ~one quel · rô:~ · !oue- dàas Ia production :cette· orgi,riii::. 

sat1on tr1na1re de la soc1ete.: ·. ··· · . ·. ·: ····· ·· · '.:: · .... 
' .. . ' 

Nous savons sur quoi rêpoSe·eette division de ëlaSses' ·' noùs. 
savons qu~ elle ·:reprise sur trôis• ·natures ~de: pôssessiol}·' de8 -~riStrO:~ 
mens <le travail ' la· propriété, la loctitii1n et Ië•pt 't·. : :n.:.· , . • . ·. d . . : . . , e. r<ifStHte· es 
mouvemens soe1aux., il ai'rivè ·que·des·maître8'!et éfi ·,,.· : ..•.. 
possèdent, à titredènrmwiéfé-·m· em'~·.:e .• ;•es··.:. ··ir··' ·: ·c· ~d. ouv,r.1~rs 

· • Y -,,_. , • 1ns umens · e •~ .· -1 dontilsseservent• , ... ·:··•·· .... : .·... . ·· ...... ,ai 
' . . ' maIS cette, poSSes'sIOD ne clfun è: ''!{ , . . , 
a leur position sociale . l'am 'li . . . ff . en .quant 
de ces maîtres et de ces···.•·ou'vr·~1'ers~:-i:n~n .. q~ en resulte dans te~sorc 
. estnuueou a . ' . ,, ... 
ils ne se servent de cette p ·,; . peu pres nulle ; 
1 . oSI ... on avantageuse q . . . . ... 
eurs concurrens,'qüi louent·ou a· · 1·· ·' • ue pour ru1nei·. 
d ·qui on nr'ête d. · ... · · 
e tra'va'.l semblable8. Ainsi noi!S. pouvoiis "',1 : .. :'es ~sti:um,ens 

reur' raisonner dans èétte' h . : h· "~- . .· , ~ns craindre d ef.-L ypot """ . . · . . . 
. es propriétaires 'vivent d'·at1 : :. ,. .. . · ' .. · · . · · · 

achetent avec !' ' e part, de la· production '"! 
argent provenant de la Io . . qu l s , 

. . cation ou de la ventC-
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de leurs prop · · t · 1s . rie es; 1 ne sont point obi;,,.,;. d . 
. Mais les deux..autr 1 ."ü~ .. ~tra:vaill,er:pourvivre. 

. · · . ~ c ~' ehacune a sa ·è une position bien dia·. · ·· " · . · · ··. mani_ re, sont dans 
. . · · · ·· · · · · ·. ~~~pte .: .ell~ vivent 1' ùne t l' · 

prQductt~ll, n1:.tis à. la .ÇQ~tj_on~ . ' · le. '. · . ,e . .antre sur la 
I' ouvrier.aum ·travaillé. .. . · ~ <· mau.rll aur~ vendu, que 

. Ainsi.' .1~· prol!;ié,Wres: v~ye~~ ~ Aa Pi:~u~ti~n;. les ~aitres 
les o.11i·r1ers,. par la. production. . . . " . " . et 

Ainsi se-t~~vent e~p· rimees·; · 1 .. . ·d:;.,,: : · 
· · · ·· . . · " .. ·' .. •.par: a , 1 ~ief,epÇ!i::exis\:Ulte.entre 

ces d~nx p~rlrcnles de e~ .fo/':• les cliff.é~epces; existantes entre la 
consomm:i~on,,,dllS proprié~r:~ et f;,i., consolllmation des maîtres 
et. des ouvriei'S. . , 

• •• '·." ' . • .J. • : . 

Si les, m~~es n~. ~~dent p~,.. ~;i!~ ne U'QUVeifl pas ~·acheteurs, 
il.5 cess~t de trav:µiler .et de faire travailler-les ouvriers. . 

. Si les ouvriers : ~~t ~~~ ~~y~ux,, ~ c~~~ .d' ac~eier~. 
Or il faut distinguer ces tro~ ~Pèces d~ ~Illa~t>Il dffl 

trois cl~es ; · et , pollJ,' . ;oo,us .· ~ryii; .. !l'.~pr~ions ,:«On,sa\:r~ , 
nous dirons que la consomm~tj.o!-1_ d,~ WQP.J:i~Wr~ el d,{18 . .inaî~ 
~, quand leul'.8 affaiîes ,ycr1~~~ieJ) ,: dol!l_le i'ie.u * .unejllfilisitie 
que nous appellerons grande; que la ÇOD~\llDJllatÏ!l~-4~· oµyriet'S 
et des llla!t~, quan4 ~ey.rs :;iffa.4'.es, Vj),llf,,D1al ; .. :dopp.e Jieu..à une 

industrie:que ·?.ons, appellerqi:is, ·P,~r ·<!P~!Ï~.; .. pe~. . . · 
Que la pro~uctio.I! soit. ~()DSi~éràbl~. '.Q~ . ..n111!.~ • qg'.Ïplpor.te.aux 

propri~ta~? . ~Is, ~ ~ro1:!".e~· touj()u~;.ç~;; qu'~\; J~ig.f;t~~,poo.r. .as­

souvir I~ besoins~ le11~ ,çlési~,: ~:Il!~~ ~eyrs .. ~Hr•~· ~~ce 
à ia concurrenee. ils n'ontp(),Ïll~ . .à~raindr~.d~ p,q~rarmnons 
-·· ·.· -··.···. ·. . ... · ·;_-~,' .,~: ...... ~·. •' ... ,:. dans les p~ix .... , .. : .... ,_., .. , ........... · · · · · 

· · .. · · · 1 ~de 
. )I~ il n'ell est pl}spi~~e,~:µitaU},~~.JIU~V~,c ?. . 

t .• ' • ' 

' 

• 
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Vous devez bien voir' d'après tout ce qui précède; qu'ën vé~é 
·cette production ne relève aucunement et ne peut re~~r d: la 
consoinmation des ouvriers, puisque cette consommation, qm se. 
traduit par une augmentation de production , ef partant de tr;i,. .. 

,·ail, tlépend entièrement de l'occupation même des ouvriei's. En 
d'autres termes, il ne faut point t.enir compte de la: production 

• 
qui satisfait à la censommation des ouv1·iers; ellè ne .peut être 
en,·isagée comme cause influente dans les variations qu'éprouve 
la production, puisqu'elle en eSt au contraire une conséquence. 

Reste la consommation des propriétaires; et comme celle-là ne 
trouve point de compensation dans le travail de c{lS hommes , il 
en r~sulte clairement qu'elle seule préside aux variations éprou­
vées par la production. 

Que les propriétaires soient nombreux, qu'il faille uoo énorme 
quantité de produits pour satisf=!-ire leurs besoins sans ces8e re­
naissans, et voyez en effet ce que devient la société. 

Les maîtres se livrent avec ardeur à la production; leurs gains 
sont assurés, la concurrence est presque nulle en ses effets. · 

Les ouvriers sont tous occupés , leur salaire est élevé. · 

. ~ans un tel élat de choses ' la classe qui court risq~e d' étre 
mJSerable est précisén1ent celle <les propriétaires •. 

. i\lais faiso~ une supposition différente : què les proprié~ires 
so1~nt en peut nombre, que leurs besoins soient bornés . et. '1 
y ait une quantité énorme de maîtres et d'ouvriers • ~ SOCJ~~té'. 
vous offre le tabl · ' e 

eau suivant : la cüncurrence est énormè et dé-
vorante' e~e décime les maîtTes; le travail est nul ou à . . 
et les ouvners sont réduits à. me di , • peu près~ 

D n er ou a mourir. 
ans ce cas un 1 cl • •• : ~ ' e seu e asse est heureuse celle des . • . -res. ·' propne-

&t-il besoin de vous dire u . 
que la réalité? q e cette supposition n'est• hélas! 

Voulez-vous dans l'hJS' t • . Oll'e un exemple &a · 
OCTOBRE-DÉCEMBRE ~855. - ppalit de ces deux. 

to 
• 
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effets divers? voyez l' An{fl . . 
. (JlÛe des Indes. . eterre , ~t pr1nc1palement la comp;i-

L' Angleterre fut pendant long-tem s la u 
tros nations, c'est-à-dire qu· , elle P fe po _rvoyeuse des au. 
. , ne ren rma1t qu'une po ula-

uon de maitres et d'ouvriers' dont les propriétai"res ··~· p utres · e ... 1ent les 
a -nations. Et· comme ces. maitres et ces ouvriers étaieul 

~ ~ellt ~ombre en comparaison des besoins qu'ils avaient à sa­
nsfu1re, ds développèrent en leur ile ce commerce i"mme . , . . . , . nseqm 
~ rédu1~ ~haque JOUr a des dimensions plus modestes, et les na-
tions V-01S1nes furent souvent les victimes de ce monopole com­

mercial qu'ils exercèrent. 
Aujourd'hui que les nations se sont affranchies de ce monopole, 

il ne reste plus à l'Angleterre qu'.une population immense de 
maîtres et d'ouvriers, sans propriétaires qui puissent consommer 
l'immense production qu'ils ont mise au monde ou qu'ils peuvent 
~ meure; et 'dès lors apparaissent les banqueroutes, les faillites, 

la fermeture des ateliers; les soulèvemens d'ouvriers mourant de 
, 

tàim et sans travail; l'augmentation de la taxedespauvres,etc.,etc. 
Le spectacle que nous présente la France est donc celui~i : 
Une grande industrie pour subvenir aux besoins des riches, 

une petile industrie subvenant aux besoins des pauvres; cettf 

dernière complètement' subordonnée à la première. 
. Ne vous méprenez pas sur la valeur de ces. deux adjectifs. 
grande et petite; ils veulent désigner uniquement la nature et 

non ta quantité des produits. · . · . . · . ti~-
Les riches sont peu nombreux; 1a grande induSll'le, qu• sa ~1 

fuit à leurs besoins ' offre donc peu d~ t~vail a_ux pauvres' 

limite ainsi le déveJoppement de la, pebte 1ndustl'le. 
• • • .r, • liés à la fortune , au 

Le peuple est donc livre pie"" et poings d'n'on . . il ne vit qu'à la con 1 

. ~prièe des riches; il ne consomme, 

q
ue lis riches consomu1eront eux-mêmesd ..• ns la quesriou que 

us repcro UISIO 
Si donc en ce moment ' no . . . .. l de la so· 
. ' . - Quelle est dans l état actue 

nous nous son11nes posee . , 
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ci de en France, la cause dont relè»e la producti'!""; pous ne·diriQns 
pas, avec les disciples de Smith, confondant ce _qui .doit être ~ 
paré : La production ne 1·e/ève .que de la consommalion; nous di-, 
rions : Il y a en France trois classes et t1·ois productions· : la ptl}• 

1nière, celle qui satisfait aux besoins des richès, ne relève, com~ 
/'a dit Srnilh, que de la consommation; mais que de celk des riches;· 

la seconde, celle qui satisfait aux besoins des ouvriers, ne relève en 
aucune façon de la consommation de ces ouvriei·s, mais bien de celle 

des riches; la troisième , enfin , e!!l celle qui satisfait aux besoins 
des pauvres , des 1nendians ; elle ne relève que de la pitié que 

leur sort inspire aux cœurs des heureux du siècle. 
Quant à la production qui satisfait aux besoins des maîtres , 

il est inutile d'en faire mention. Les maîtres; sous ce rapport ~ 
se rangent, suivant que leurs affaires vont bien ou mal , dans la 

classe des riches , dans celle des ouvriers , ou même dans celle 
des n1endians. 

_ Voilà donc 1' ordre social .que !'on veut que nous admirions ! 
Lne classe, une seule sur trois, et la plus petite en nombre. vi~ 
va~t de sa rie propre, satisfaisant ses besoins et ses désirs p~rœ . 
qu elle les a ' comme un arbre dont les puissantes racines plôn-
gf e~t en une terre fertile et ·donnent autant-de fleurs, autant de 
ru1ts que s · · , . on or?'1n1sat1on en comporte; et deux aatres classes 

s echelonnant sur elle eomme des . . d 
. parasites e nature dive . 

ne vivant point de la vi·e qui·· 1 . · · rse • 
- es anime ne ti f: • 

les besoins et. les désirs qui. les dévore; 8'.1 s a1sant poi~t .. 
leur vie à celle d . _ t , mais subordonnant 

e cette première classe l . f: 
leurs besoins à la sati li . , a satis action de 

. s action des. besoins des d ... 
caprices de cette classe prem., ' ' ' es1rs , et des· 
Liberté là où l' iere. Ou donc peut-il v avoir eg' alite' 

' on ne trouve q ' • , 
propre , et deux aut 1 u une classe vivant de sa vie 
d' res c asses . ses . 
u~e vie d'emprunt? ' parasites , ne-vivant que 
l!:con · · om1stes , voilà ce ui . 

senti, mais ce qu , q est' voilà ce que vous 
evousnavez pas vu. avez pres: 
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• ECONOMIE POLITIQUE. 
Vous 1 av~ pressenti .. 

. . pitié pour lesl souffran~: to~te votre sollicitude, toute voir~ 
fait tourner les regards ve lpaml'es et des ouvriers, vous ont 
d d , rs a claSSe des riches Q ' 
one ecouvert que . pou· · · . u avez-vous ' v1ez-vous ·déco · 

ces souffrances? Rien . car . uvr1r-. pour remédièr à 
• · vous en 1nno · èause. · · , 0 - !'lez complètement fa 

;-

Les ouvriers et les pauvres so~t les .. . 
le fuit : augmentez la fortune d . pah ras1 tes des riches ; voilà 

• , e ces rie es' augmentez leurs be 
soins, developpez en eux les désirs fri 1 1 . ~. . 
& . . vo es, es caprices sans 

e1n : préchez-leur la dissipation; faites naître en eux le vlce et 
son hideux co f,;.,,. · • · r ""'Ue; car voilà tout ce que vous avez ess , d 
f; . là aye e 
aire ' vo1 ce que vous avez proclamé sans honte et sans pu-

deur du. haut de la tribune nationale par la bouche de M. Char­
les Dupin: Et quand les riches auront suivi vos conseils; qu'en r~ 
sultera-t-1l '? Les classes· parasites en seront-e\les plus heureuses 
deviendi'Oflt-elles libres et égales de cette troisième el~qni 1~ 
. porte sur elle .et qui puise sa vie imnjédiatement dans le sol? 
Non, ne le croyez P'.18· D'ailleurs vos efforts sont vain8; vous per­
driez. V Otre ·peine à prêcher le vice et rimmoralité anx classes 
élevées: la vie de l'homme tend sans cesse à s'épurer . 

. Il fut un . temps où , sans prêcher· l'immoralité aux riches, et 
sans rien toucher à cet ordre social oit règnent l'injustice, l'es­
clavage, trois class~'. unè nation pouvait espérerjouird'un sort 
assez prospère •. Elle pouvait se créer un immense commerce; œ 

trouvant pas en son sein la consom111ation des riches suffisante 
pour entretenir la vie des ouvriers; il lui ét.ait possible d'y re­

médier en accaparant la consommation des autres peuples. Mais 
ce temps est passé : l'Angleterre décline , lAmérique épuisera 
bientôt ton tes les res.5ources dé sa position et de son sol. Une 
phase ·nouvelle dans la vie des nations s'est levée pour ~'Euro~'. 

. désormais ni lAngleterre ni la France ne peuvent esperer tro 

. dans le commerce un remède aux souffrances de leurs pau­
\'er · h ·ueurs · tres et de leurs ouvriers. Il faut qu'elles_ le cherc ent a1 ' 

• 
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. e les maux de ces ouvriers et de ces p~uvres. viennent . 
et puisqu - de · .. 

. emcnt de ce qu'ils n'ont point de vie propre, ce.que un1qu . . · . • · 
leurs racines ne plongent point dans le sol, source de toutes ri"'. 
chesses, mais i·ampent à la surface de ce qui fait la vie des riches,. · 
ce qu'il faut faire c" es.t de les enlever doucement de. cette s.urface, ·. - . 
prenant garde de nuire en quoi que. ce soit à la Vle du r1cb.e, e~. 
de [es porter sur la terre où bientôt leur8 ràcines atrophiées. 

·expirantes, recouvreront une vigueur nouvelle et inconnue. 
Telle est la solution , toujours la même, à laquelle n(\US mè­

nent nos examens successifs des diverses questions économiques.· 
Nous voulons savoir ce qu'il faut faire pour améliorer le sort du 
peuple; et quand les analyses des disciples de récole anglaise 
n'aboutissent qu'à prêcher, en définitive, r immiJralité des. excès et 
le vice aux classes élevées, l' iinmoral~é de l' abné9ation et la souf• 
france aux classes inférieures.; quand elles ne tendent qu'à per-

• 
pétuer au sein des nations l'inégalité et l'esclavage; nos ana-
lyses , au contraire , nous montrent toujours .une seule et même 
chose comme source de l'esclavage, de l'inégalité, de.la misèrè, 
et nous font entrevoir une solution du problème radicale, èom- · 
piète, et dans le sens qué notre cœur. désire. · 

" 

Si vous ~tes convaincus de la vérité de mon analyse, les évè- . 
nem~ns qui se sont.succédés depuis juillet 1850 doivent vous ap­
paraitre sous un JOur nouveau. Vous apprécierez . fucilement 
qu~lle es_t la "'.11eur réelle de . toutes ces questions commerciales 
qu ou agite aujourd'hui, quelle. est la valeur politique de t . 
travaux · d t · ls . ous ces 
0 . in us rie quel' on veut entreprendre ou que l'on ~chèv . . 

n crie sans cesse au peuple : • Attends les trava e •. 
prendre 1 ' ux vont re-

' e-commerce va refleurir des dé"-- hés 
vont s' · . I' . ' uuuc nouveaux 
que tu ouvrir' avenir est beau pour toi, mais c'est à cond"ti 

attendras dans le silence Tes i. on 
tes demandes tumultueuses e ·. promenades ' tes pleurs • . 
lent point de te d ffrarent ;, et les travaux ne se hâ-
1 pren re, et le comme . . . . . 
es débouchés prêts , , . . ree contmue à languir,. et. 

' a s ouvrir se ferrno 1 I' . \ 
· ' .. """n ' et avenir est triste. '" 

.. 
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. llensonçe que. tout cela! merisonge , pour retarder ce q . 
inévitable, l'affr:me.~issemeot du peuple! u1 est 

.. Peuple , .ils ont raison cès. hommes ' quand ils te disent • • . . . que 
tes :lSSOCl:ltions, tes refus de travaille.r:.ou tes longues et doulou-
reuses promenades· au sein des villes , ne remédient point à 1.e1 

.. douleurs,· qu'ils les· aggravent au c.ontl!alfe en inspirant r effroi à 
. ceux qui le font vivre par leur consommation : mais iÎs ont tort 

. . . ' 
qunnd ils te parlent d'un avenir heu~eux fondé sur le salaire , 

· quand ils te parlent de travaux , de commerce , de débouchés. 
. . . ' 

Trav;iux , commerce,· débouché$ , tout cela est· frappé d'iosuffi-
s:wce avant .que de naître; . tout cela ite peut te dônner qu'une 

• .. fraction imperceptible des choses que tu réclames -et auxquelles 
tu as droit .. Tn vis de ton travail; mais ce travail. est à la merci 
des riches. Ce n'est pas la faute.de ces ~icb:es s'it en est ainsi; 
c'est la suite nécessai;e, fatale, déS dévelop'[lemellS antérieur5 de 
la vie social~ de la France. Ce qu'il fa.rt ponr que tu sois heu-

• reux; c'est' que .t()n. travail eesse d'être subordonné à la _consom~ 
mati~n dès:riches' c'est que le& riches n'aient plus besom d~ _ro• 
pour fêb'e •. Or :cës choses ne. p~v~nt exister: ~~·,à la çond1110.n . 

. . d'un clwngement dans la tonslûutwn de ta propnél.è. 
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